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VOYAGE 




DU JEUNE ANACHARSIS 



É GRECE. 



Dans le' milieu du 4«. Cieçle avant J. C. 



NOus nous embarquâmes à Pheres, fur 
m vaifleau qui faifoit voile pour le port 
de Scandée , dans la petite île de Cythere , 
fituée à l'extrémité de la Laconie. C'eft à 
ce port qu'abordent fréquemment les vaif- 
feaiix marchands qui viennent d"Egypw 8C 
d'Afrique : de là on monte à la ville où les 
Lacédémoiiieiis entretiennent une gar- 
nifon ; ils envoient de plus , tons les ans , 
dans l'île un magillrat pourlagouverner (i). 



' (i) Thucyd. lib. 4 . «p. Jl. SeyI. Carywd, »p. geofi 





,ttm. 1., p., 17. 

Tomt y. 
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t Voyage' 

Nous étions jeunes , déjà familiarilïs 
avec quelques pajTagers de notre âge. Le 
notn de Cythere riveilloit dans nos eiprtts 
,de8, idées, riantes: c'efi^là que de temgs 
«mm^morial , iùbfîfle avec éclat . le plus 
ancien £c le plus refpeâé des temples con- 
facrés'à; Véluis-(l)ic'elt-lÂ quelle femontra 
pour'ïà prrfnitre fois âUx mortels (2) , ÔC 
que, les amours prirent avec elle poflcf- 
Jion de cette terre-, embellié ëiicore au- 
■jourd'hui des ili^iirs qui fe hâtoient d'éclûre 
en fa préfence. Dès-lors on y connut le 
charme des doux entretiens , & du tendre 
fourire C3). Ah ! fans doute que dans cette 
région fortunée les cœurs ne cherchent 
qu'à s'unir , Sc due fes habitans paflent 
leurs jours dansTaboadance Sc dans les 
plaifirs. 

Le capitaine qui nous écoutoit avec la 
:pkis grande furprife , nous dit froidement : 
.Us mangent des figues & des fromages 
j'çuits^ iis.(Kit:aiil£'au vin Sc du iiuel.(4); 
-inaiS'ils'n'abtïeiwènt rien de la terre c^'â 
:lH-ftœiir Uë 'lèur frcùit : car c'eftiun fol 
aride Sc hétUTé de rocbers (5^. D'ailleurs ils 



(1) VswUn. llh. î , cap. IJ. p. iûg. 
(i) Hefiod. iheog. t. 198. 
(J) Id. ibid. Bt v. 105. 

(4) Heracl. Pont, de polit, in thef. intiq. Gt«c. t,6i 
{{} Sp«i, vojrag. t, 97. Wk«l.tooki, p. 47' 
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DU IÇUNE ANACHARSIS. 5 

aiment fi fort l'argent (i) qu'ils ne con- 
noiilent guère le tendre fourirc. J'ai vu 
leur vieux temple , bâti autrefois par les 
Phéniciens en l'honneur de Vénus. Ura- 
nie (i): Sa ftaîue ne faiiroït inf^irer detf 
deftrs : elle eft couverte d'arrres depuis 1^ 
>êtç jiifqu'aûx pieds {3 ). On m'a dit ; comme 
A foiis',, qtféil ,ibrtant àé là mer , la 
'àée^é défcetidif <iâns'(feitë'ile ; mais oii 
m'a dit de plus qu'elle s'ânAiitrauffi- tôt en 
Chypre (4). 

; De ces dernières paroles nous conclûmes 
'que des Phéniciens ayant .traverfé lesmers^ 
àbordereii't au port de Scandée ; qu'ils y 
portèrent' le culte de Vénus ; que ce culte 
s'étendit âux pays voïfîns , SC que de là 
nâçjiiirenc Ces fables abfurdes , la naîflanco 
de Vénus, fa foriie du fein des flots , foo 
arrivée à Cythere. 

Ati lieu de fuîvre notre capitaine dans 
cette île , 'nous le priâmes de nous laiifcr 
â Ténare , ville de Laconie , dont !e port 
eft, aiTez grand pour contenir beaucoup de 
vai(reau){-(S); elle eft fituée auprès d'un 
cap de mitne nom (6) , furmonté d'oa 



(t) Henct. jVd. . ■ ' ■ 

(ï) Htrodot lîb. i ', c>». to6.' ;'■ " ■ . ; ' 
(O VtaÙo. Mb, »î'i f. K». * ' 

(4) H»fiod. th*i%. K iïî'. ■ ' ■ ' ■ , 
■ <S). Thu<yd. lib. Tj nn,_ 19. . 

T. ioi. 

■ ' A'i 
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Voyage 



temple , comme le font les principaux pro-' 
montoiresde la Grèce. Ces objets de véné- 
ration attirent les vœux &C les oifrandes 
.des matelots. Celui de Ténare , dédié à 
Neptune , eft entouré d'un bois facré qui 
.fert d'afyle aux coupables ( i) ; la ftatue du 
dieu eft à l'entrée (i) ; au fond , s'ouvre 
une caverne imcnenfe., 8C très-rënoinmée 
jjarmi les Grecs. 

On préfume qu'elle fut d'abord le repaire 
.d'un ferpent énorme, qu'Hercule fit tomber 
fous fes coups., 5C que l'on avoit confondu 
^avec le chien de Pluton ; parce que fes 
blelTures étoien't mortelles (3). Cette idée 
£e joignît à celle où l'on étoït c}éjà , que 
J'antre conduifoit aux royaiiuies fombres, 
gardes fouterrains dont il nous fut. im- 
poffible, en le vilîtant, d!ap.pérj;e>'0.ir les 
avenues (4). . , ^ ' 

Veù^ voyez , difoit le prêtre » tjne des , 
i)Ouches ds.reDfer(3)t. Jl ea- èifiAe^ jeTein^ 
mutiles '^il^rehs eô^roit^ j ciSmiiie 49^^ 
JÀnlîeà'Bjîiipioae êa ArgoTide (<S] 



0) Thucyd. lîb, i > C»p, il8 f£ , [ ' 
(1) Paiifin. lib. i , «p. iî . p. »7l. ■ . ,'. , 

(}) H«ca(. Milet ap: Pa^Taiv I)nd. ' ' | 

(4) Paufin, iWd. ■ ■ / 

tO) ^■■>^' Pfài. 4,*. 79. SAoI. ibîd.Euftalb, iSÎBidb 
^ I . p. aSC 8c U7. Htim . Gb. a , -op:'). 

StTtb. lib. I. p. j7|. 
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Du lEU^NE AnACHARSIS. 

i;açUe a^- .-Pont ^i) d'Açrnus en .Thçf- 
protïeCz)',;de Cumcs auprès de Naples(î): 
mais, malgTé lesprétentions de cespen^fe»,' 
nous fouteiicins' c[ue c'eft par cet amfe'iom-^ 
bre q'u'Hei'caW teramena le Cerbère {4) ; 
Se Orphée , [on époufe (5). ' 

Ces traditions doivent moins vous inté- 
reiTer , qu'un ufage dont je vais parler. A. 
cette caverne eft attaché un privilège, 
dont joiiilTent plitfieurs autres villes (6):' 
nos devins y viennent évoquer les ombres' 
tranquilles des morts, ou repoufî'erau fond" 
dés enfers celles qui troublent le repos des* 
vivans. 

Des cérémonies faintes opèrent ces effets' 
merveilleux ^ on éinploie d'abord, Iës facri- 
£ces,,-^é5 Abâtiobs , les! prières les fer-' 
piùIes 'tT!ytté?îèufes i ïi faut'enftjlte paffet^ 
I^nuît dans lè teifiple "5c rottibre, à ce^ 
ijii'on dit , ne maiitjue jaVnaîs d'àpparoître 
ea-fonge{7). - ;'■ ' ' ' ' 



(0 Xenoph. de exped. Cj-r. lib. 6 , p. J7I. Dîod. SÎCi' 
lib. 14 1 p- Plin. lib. vj , c«p. i j.'p. 419.''' 1 '. . ' 

(I) BOTOdtflt.libj 1,4^.01. PMfi9..|U),'p„«aik'J9A 
p, 769- Hefyel). îo Tètçi Mfitot. , ^, 

Cîl ScymA. Chii-iorb. flircrtpl- »P' SitiF" 

(4) Eurif^d. m Hère, fgr.-v. at. Sttab, Uh. B , p. jCj. 
Paufan. lib. 1, p. 17{, Apoltod. lib. z , p> Sshol* . 
HoiDir in iliad. lib. S , v. 
■ (î) Orph. argon.». 4I; Virg.georg. lib. 4, y. ^érl- 

-'(6) PiufM). KIf.-j-, *ip^ iTi p- aja. ■ ■ 

O) -VitX. 4* «nfoU t. a , v. tM. 

f i.i.» ...3 î;'^ 1 .j^-.j-Jl ,j 
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V 6 y A C E 



Oa s'einpretTe fur-tout de fléchir les ames 
àae le i^r oii le poifon a féparées de leur 
corps. Ceft ainfi que Callondas vint autre-; 
■ fois par ordre de la.Py thie àppaifer les inâiîeï 
irritées du poète Ar.chil9qiie^, à qui il ayoit 
arraché Ja vîe,(x). Je Vous citerai ûti lait. 
tjus récent : Faufanias , qui commaridoit 
l'armée des Grecs à Platée i avoif,.par" 
Une . fatale méprife , plongé le ^otgnartt 
dans le fein de Cléonice , dont il étoit 
iftnoureux ; ce fouveiiir le décliiroit fans 
cefle ; il la voyoit dans fes fonges j lui' 
adreflant toutes les nuits ces terribles pa-^ 
rôles: le fuppUce laittnd.ij.), 11 fe rendît 
à l'Héraclée du Pont ; les devins te con- 
tliii/ireiit à Taritre oiV ils appellent les om-, 
bres ; celle de Cléonice s'offrit à fés re- 
gard*:, f< hii prt'dit qu"i] trouveroit ;i £.acé-* 
démone la fin de fes toiirmens ; il y alla 
au(Tî-tôr, & ayant et-'' jugé coupable , il 
fe réfugia dans une petite maifon , où tous 
les moyens de fnblifter lui furent reftifés. 
Le briiit ayant enfuite couru qu'on enien- 
dbitfon oiabre gémir (lajis les lieux (âipts,- 
an - a})|>ella' les dëvitis d& 'T^ejfi^ij^-, ^ui 
l'^ppai&reat pat Jes cérémc^ieâ liljl^W'étii^ 



Wf. Eufeb. prxp. cving^ lîb. 5 , p. ziS.<Sui(I.rn '^rtjui' 
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DU JEUNE AnACHARSIS, f 

pareilles occaiions (i). Je raconte ces pro- 
diges , ajouta le prêtre ; je ue les garantis 
pas. Peut-être que ne'poavant iufpirer tto|» 
d'horreur contre l'homicide , on a fage;^ 
méat fait de regarder le. trouble que la 
crîtne iiainc à u ûiite , comme le ma- 
gilTeoseot des «nbres qui pourlpivent ie) 
coupables. , i 

Je ne làis pas , dit alors Phîlotas , jufqu'Â 
quel potat on doit éclairer te peuple ^ m^ii 
il faut ^11 moins le prémunir contre l'excèi 
de l'erreur. Les ThélTalieas firent datu le 
fiecle dernier une trifte expérience de cette 
vérité. Leur armée étoit en préfence de 
celle des Phocéens, qui , pendant une nuit 
aiïez claire, détachèrent contre le camp 
ennemi lîx cents hommes enduits de plâtre : 
quelque grofliere que fut la rufe, lesThéfi 
faliens accoutumés dés l'enfanoe au récit 
des apparitions de fantômes , prirent ces 
foldats pour des génies céleAes , accouru; 
au fecours des Phocéens ; ils ne Brent 
qu'une foible réfiftance , ÔC fe lainerfiot 
égorger comme des vïâtmes (i).: - ■■'i 

Une femblable iUufion , TépODdit 
pt^tie , produifît' aaivfols'le laême'iefli^i 



■ (0 plut, it fwl ilum. ytaS. t i,'p: f6o.~U.'nî 

(t) Hcrodoi. Bbi 9, api 37.'PaiAii.tlb, lo, 
^ loi, Wjma, Antat hb. 6, cap. tS. 

.A4 
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s Voyage i 

êmt notre-armée. ÉHe étoh en Mcfféoie j 
6c crut voir Gaftqr.Sc PoUux embellir de 
1^ préipace la^ fête qu'elle célébrait tu 
kor- nonneur.- Deux Mefféaieus , bt'ûlana 
de -jeimeflè Sc dé Juatité j parurent i la 
tète da camp montés fur deux fuperbes 
chevaux, la lance en arrêt , une tunique 
blanche , un nianteau de pourpre , un 
bonnet. pointu Se fiïirmbnté d'une étoile, 
tels enfin qu'on Tepréfente les deux héros, 
objets de notre culte. Ils entrent , 5c tom- 
bant fur les fbldats profternés à leurs 
pieds , ils eu font un carnage horrible , £c 
fe retirent tranquillement (i). Les dîeus 
irrités de cette perfidie , firent bientôt 
éclater leur colère fur les Meiréniens, 
: -Que parlez-vous de perfidie, luidis-jcj 
vôus; homines injufies Sc noircis de tous les 
fiH&its de. l'ambition Ï.Oa m'avoit donné 
une haute idée de vos lolx ; mais vos 
pnerres Mefleiûe ont itnpiînté ime tache 
_ ineffaçable fur votre nation. Vous en 
mtiOR Ëit^ta ^cît.fidelle , répondh-il 1 Ce 
feroit la pneniiere fois que -les vaincus 
siiroibnt - rendu jufîice aux vainqueurs. 
Ecauiex-moi ua inllant : j 
Quand les defcendans d'Hercule re- 
vinrent au féloponefe , Crefphonte ob- 
tilit.pat furprife le trônp de fâtfféiù^ (z.} ; 



iîi P»uf«"- . "P V » PW« J44. , ^ 

H. itad, çv- |,fc.4... . - J ' 



! 
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DU JEUNE AnACHARSIS. «Jr 

il fut affaflîné quelque- temps après , SC 
fes enfans réfugiés à Lacédémone nous 
cédèrent les droits qu'ils avoient à l'héri- 
tage de leur père. Quoique cette celTîon 
fut légitimée par la réponfe de Toracle d.e 
Delphes (i) , nous négligeâmes peudaat 
long-tcmpi (le la faire valoir. 

Sous le règne de Téléchm , nous en- 
voyâmei , futvant rufage , no choeur de 
£lles (oui la conduite ae ce prince . pxés 
fenter des offrandes 9» tenKUe OiaiUï 
Limnatide , (îtué £Ur les conmis de la t- 
fénie &L de la Laconie. Ëlks furent dés-^ 
honorées par des jeunes Mefféniens , & &i 
donnèrent la mort , pour ne pas furvivre 
à leur honte : le roi lui-même périt en. 
prenant leur défenfe {2). Les MelTéniens j 
pour juftifier un iî lâche forfait , eurent 
recours à des fuppolitîons abfurdes , &C 
Lacédétïione dévora cet affront , plutôt que 
de rompre la paix. De nouvelles infultes 
ayant épuifé fa patience (î),e]le rappela 
fes anciens droits , & commença les hof- 
tilités. Ce fat moins une. guerre d'ambition, 
que de vengeance. Jugez-en vous-m^nvç 
parie ferment qui engagea lea jeunes Spar- , 
tiates à ne pas revenir chez eux avant qfia 



(t) Ifocr. in Atchïd. t. i , p. lO. 

(1) Strab,.lib.aip:)£nPMi&a.lib,4»iG^4>p.all<. 



Digitizsd by 



10 
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-d'avoir foiimis la Meffénie , Sc par le zele 
avec lequel les vieillards poulfcrent cette 
entreprife (i)- 

Après Is première guerre , les loix de ' 
h Grèce nous autoriroient à mettre^ tes 
vaincus ait nombre de nos efclaves ; on Ce 
Content» de leur iinpofer un tribut. Les 
révoltes fréquentes qu'ils exerçoient dans 
la province , nous forcèrent, après la fe-^ 
coude guerre , à leur donner des fers; 
après la troifieme , à les éloigner de notre 
voilinage. Notre conduite parut fi con- 
forme au droit public des nations, que 
dans les traités antérieurs à la bataille de 
Leuftres , jamais les Grecs ni les Perfes 

.aie nous propoferent de rendre la liberté 
à la Mefieoie (i). Au refte je ne fuis qu'un 
liiiniftre de paix : fi ma patrie eft forcée 

, de prendre les armes , je la plains ; fi elle 
fait des injuflices , je la condamne. Quand 
1^ guerre commence , je frémis des cruautés 
que vont exercer mes femblables , SC je 
demande pourquoi ils font cruels. Matï 
e'eA le fecret des dieux ; il laut les adorer 
8t fe taire. ■ 
Nous quittâmes Ténare , après avoir 

rarcouru, atix environs , des carrières A^aù 
oa tire une pierre notre aufll précienfe 



{■) Ifott. îa Arcbîd. t. ■ ■■ 
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que le marbre (i), Notis nous rendîmes à 
Gythiutn , ville entourée de tnurs &C très- 
forte , pbrt e^ceUeat 'où lâ-tieniieat les 
flottes de lUfiédâmtine , où fé trouvent rium 
tout ce qui eft nécefîatre à'ieut aHre'> 
tien (2) II: «ft éloigbé dria vttle dé 30 
ftades M. 

' L'hiftoire des Lacédéitiooiens a répandu 
âD n grand éclat- &r le petit canton qu'il* 
habitent , que nous vHitions les moindres 
bourgs , Se lés petites villes , foit ans 
énvircoâ^ du golfe de Laconie , Toit ànr.s 
rîntéf ieuï 'des terres.- On nous montroît 
par -tout des temples, des flatues , des 
colonnes, &C d'autres moniimens,,la plupart 
d'un travail groÏÏier, quelques-unes d'une 
antiquité refpeftable (4). Dans le ^ytunafe 
d'Afopus , des offemens humains d'une 
grandeur prodigieufe fixèrent notre attcn- 
lion (5). 

- Revenus fur les bords del'Euroia&jnous 
le remontâmes à travers une vaUée qti'ïl 
ari-ofe \6) i enfuité au mUîw, ào la plaine 



(O P!!n. lib."îS, Mp. i8,hïVp- 748-I3-iMd. «tj. 
t. p. 7Î». Strab. lib. 8, p. j67- - , 

(0 Xenoph. hi(l.Grïc. lib.6,p»g. Cog.LiT.nb, I4, 

(4) Pautin. lib. 1 , cap. », p- «oji 

If) U 'bW. PW. ÏIS7. : . ■ , . J ,! 

(63 Stab. Ub, f, ^ Jfl- tif. ibtd.:«»p. tf.- 
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qui s'étend jurqu'àXaéédétiiQae : i), coulât 
à notre droite , à gauche Vélevoît Ip mpûl 
Taygete , au pied duquel la. nature a 
creufé , dans le roc , quantité de grandes 
cavernes (i). . . - 

A Bryfées, nous trouvâmes un ten^ple- 
de Bacchus , dont l'entrée eft, wterditft 
aux hotnmes , où les femnles feules ont 
le droit de facrifier , & de pratiquer deR 
cérémonies qu'il ne leur eft pas permis de 
révéler (2). Nous avions vu auparavant une 
ville de Laconie,où les femmes font exclues 
des facrifîces que l'on oiFre au dieu Mars (3). 
De Bryfées on nous niontroit fur le fommet 
de la montagne voifine , ut) lieu nommé 
-le Tajçt, OM .i.ejftre, àutreS'aoi.cr}itMX t 9% 
immole des caey^ux. au ' iaTeli (.4), .P'HS 

«fient ^'sMpif Uffiftt^ kii^f'M^^ifmàf* 
les çraios (5). -r li 

Bff ntôt s offt'u à nps yeux lia ville d'Amy- 
jCix, fituée fur la rive droite de l'Eurotas ; 
éloignée de Lacédémone d'environ zq 
âades {63. Nous vîmes en arrivant , fur 
une colonne, laflatue .d'un.iathletfi.i qt^ï 



1 



. (t) GniUf Licéd. ans. t. i , p, js. 
' ' (x) Paurinl lib. | , cip. lo , p, ifii, 
(f) Id. ibid. «p. Il, p, ijS7< 

/i\ lA Ihiil on» in _ ti, ' 
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expira un tiioinent après avoir reçii aîijé 
Jetix olympiques la couronde deftinée aux 
vainqueurs ; tout autour font pliilieurs tré- 
pieds , confacrcs par les Lacédémoniens à 
différentes divinités , pour leurs viftoires 
furies Athénien) & fur les Me(Tcniens-(i).; 

Nous- ério'ns impatiens de nous rendre 
au temple d'Apollon , un des plus fameux 
de là ùrèie. .1.3 dtaiùe du dieu, haute 
'd'enviro'B JtS'Coudéei'-ÇiL)*; ëft d'un travail 
^roiîîer , ,& fe reffetit dû goût des Egyp- 
ïiens : on Is prendroit pour une colonne de 
lroa2e,',â'Iaciuelle on -àuroU'àltàbhé uaé 
lête ' couverte d'un tafqûè , -deux , niainS 
"arïiîées d'utiàrc 8c d'une lance', deux pieds ; 
doqt il ne. paroît que l'extrêinité. "Ce mo- 
ïurti'enï'femoiite à une haute antiqiiité; il 
fut dans la fuite placé par un artifté; hommé 
Bathyclès, fur une bafe erl fbrnie d'autel, 
milieu d'un trône qui efl; foutenu par 
les Heures Scies GraâeSi Le même artiflé 
a décoré les faces de la bafe 8c toutes les 
jjartieB du trône , de bas-reliefs qui repré- 
fentent tant de fujels difTércns & un (i 
Çrand nombre de figures , qu'on ne pourroit 
les décrire fans exciter un mortel ennui, 
._Le_t_em£le eft dclfer vi par des^grê- 

■ Wp . q.H Ji iii j]' | ii«J tJl u n . l i^ J] ■F-**-W » i _ 
iïmP«il(kiiîHBIïj('«i*.'il.i/-ï5*' ■"' '"' 
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trcfTes , dont la principale prend le titrç, 
de mere. Aprèi ^ mort , on infcrit fur Te 
marbre foo aom' Scl^s années de Ton fa- 
çerdoce. On nous montra les tables qui 
contienneat la fuite ces époques pré^ 
pieufes à la chronolg'gte^, SC uous y lùmea 

nom de. Laodainée , :iîUe rd',Amyc]as\ 
qui régnoit dans ce pays il y a plus de mille 
ans (i). D'autrei infcriptions , dépofées eà 
ces lieux pour les rendre plus vénérables , 
renferment des traités entre les nations (2); 
pliifieurs décrets des Lacédémonicns , relai- 
tifs , Toit à des cérémonies religieufes > foit 
à des expéditions militaires ; des vœu^E 
adreirés au dieu , de la part des fouveraîtts 
ou des particuliers. (3). - , 

Non loin du temple d'Apollon , il en 
exifte un fécond , qui , dans œuvre , n'a 
qu'environ 17 pieds de long fur 10 Jtdemi 
de: large (4), Cinq pierres brutes Sc de 
couleur noire , épaïlTcs de cinq pieds [, 
formant les quatre murs ÔC la couverture., 
au delTus de laquelle deux autres pierres 
font pofées en retraite. L'édifice portç fuf 
trois marches^ chacune d'une feule, pieiteù 
Au delTus de la portey (oat-grwés en 

-t . 

£1) Mém. ^e-i'Acad. tfM Btlt.^.etfrrti-*»7-M6<, 
(i) ThiicyJ. lih. ï, cap, 18 St lî. 
(!) Mém. d!iî.Mçiid.. 4*1, ftril^VetdVtnf 1,^.451 î 
<. 16, hiO. p. idi. IaC*t<ft..f PII(iiÂm)^ it> Wbl; i^-i 
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raâeres très ■ anciens , ces mots : EurotaïÇ, 
.ROI DES ICTeUCRATES, A OnGA. 
.prince vivait environ trois liecles avai^t 
la guerre de Troie. Le nom d'Iâeiicrates 
tlélignes les anciens habitans de la Lxr 
conic ( i) : Sc. celui d)OiïgatUaediTiatté.d^ 
Fhéntcie oii d'Egypte.latn&nef A ce 
penfe , que la Mioerye des Grecs (»). - 

Cet édifîceque.nOHsooiisfottimfftrappelé 
-plus d'une fois dananotrÈ voyage d'Egypte;, 
efl: antérieur de plufieurs (îecteg aux plus 
anciens de la. Grèce. Après avoir adnsiré 
■fd (implicité , fa folitude , nous tombâmes 
dans un efpece de recueillement dont nous 
cherchions enfuite à pénétrer la caitfe. Ce 
n'eft ici qu'un intérêt de furprife , difoit 
Philotas ; nous euvifagous la fomme des 
liecles écoulés depuis la fondation de ce 
temple avec le même étonneihent que-, 
parvenus au pied d'une montagne , nous 
ai-ons fouvent mefuré des yeux fa hauteiir 
impofaiitc : l'étendue de la durée produit 
le même effet que celle de l'eTpace. Ce- 
, pendant , répondis-je^ Tune laifTe.dans nos 
atnes uae impreilîoii de tiifieife , que oïhis 
n'aroDs jamais éprouvée â . l'afpeâ. ^ 



(i) Hefyeli. in 'ttieutr. - 
(i) Steph. in 'Ogk. Hefyc!!. in 'Ogga. ^fcbjrl. \n fept, 
contra. Tbtb. v, 170. S«)io1. ibid. Se in v. 4<;)].-Seli).dtt 
diit Syr. fynt. ^, cap. ^SoiMr S*<t. 2in.,2« 
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l'autre : c'eft qu'en efFet nous fommes pltfs 
attachés à la durée qu'à la grandeur. Or, 
toutes fes ruines antiques font les trophées 
du temps deflrtiâmir, fic ramènent malgré 
-nous , notre attention far l'infiabilité m$ 
4cbofes humaines. Ici , par exemple , Hni^ , 
«ription nous a préfenté le nom d'un peupla , 
dont vous Se moi n'avituiE aucune notion : j| 
a difparu , 5C ce petit temple eft le feiil 
■témoin de fon exiftence , l'unique débris 

foa naufrage. 
■■ Des prairies riantes (i) , des arbres fu- 
^bes , embelliffeot -là environs d'Amy^ 
clee. Les fruits y font ejtcéllens (2}. C'eA 
un -fêjour agréable, àfTez peuplé , 8c tou- 
jours plein d'étrangers (;), attirés par lâ 
htaaté diss Têtes ; ou par des motifs de 
Teligion. Nous le quittâmes' pour nous 
jendrô à Laccdémoiie. 

Nous logeâmes chez Damonax , à qui 
Xénophon nous avoir recommandés. Phi- 
Jotas trouva chez lui des lettres qui le 
forcèrent de partir le lendemain pour 
-Atheaes. Je ne parlerai de Lacédémone , 
qu'après avoir donné une idée générale de ' 
4a province. 

Elle eft bornée à l'eft Sc au fud par la 



CO Stit. theb. lib. 9 . t. 7^9. Lt*. lib. 54 , 
(l) loftrip. Fourmçnt, la bibl. ng. 
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nier , à^I'oi^eft Se au nord , par de hautes 

Viontflgnes ,, ou par les cdltîaes qui eh 
defceiident &: quî'forment entre elles des 
l'allées agréables. On nomme Taygete lés 
montagnes de Poueft. De quelques- uus (Je 
leurs fommets élerc's au defîUs des nues (1) , 
l'œil peut s'étendre fiir tout le.Pélopd- 
'nele (1). Leurs flancs , prefqiie par- toiît ^ 
"couverts de bois, fervent d'afyles A qiian- 
,tité de chèvres , d'ours, de f;ing!iers Sc cfe 
cerfs (3). 

La nature qui s'efi: fait un pîaifir d'y \ 
multiplier ces efpeces, fémble avoir me- - 
nagé , pour les détruire , des races de 
chiens , recherchés de tous les peuples (4)-; 
préfcrables fur-tout pour la chalTe du latl- 
glier(5): ils font agiles , vifs, impétueux (d), 
doués d'un fentiment exquis {7). Les lices 
pofTedcnt ces avantages au plus haut dè- 
gré (8).; elles en ont uri autre : leur vfe 
pour l'ordinaire fe prolonge jufqu'à la 



(1) Stat. theb. Vib. 1 , v. îj, 

Schol. Pind. in nem. 10, *. 114. " 
(O-Pauf-n. Iib. î, cap. I0,page»6l. 
, -(4) Theophr. charafl, cap, j. Euflith. iû eiljg, 
p, MeiiTS m\(ce]i. Lacon. lib. ] , op. I. 1 

(î) Xenoph. Ae ïenat. page 991. 
■' (£} Cdlim. hymn. in Diap. v. 94. Senec. trig, in 
Hijtpol. ». )I. Virg. georg. lib. 1 , r. 405. ^ 
■ ' (t) Plat, in Parmen. i. ] , p. itS, ArîQot. de gsncr. 
animal- lib. f , t. i , up. 2, pagi iijg. Sophod. in 
lj«c.T. 8. 

(8} Ariftot, faift. ■■tmri. lib. 9 , m», t , 1. 1 , f • 9X>> 
Tomt V, B . M 
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douiieme année à-peii-près, celle des ftiâJcs 
pafic rarement la. dixieine ( i). Pour en tirer 
une race plus ardeute Si plus couragnife , 

"on les accouple avec des chiens Molof- 
fes (2). On prétend que d'elles mêmes , 
elles s'uniHerlt quelquefois avec les re- 
nards (j)) & que de ce commerce .prc^ 
vient une efpece de chiens feibles , diffbr- 

. mes , au poil ras , ati nez pointu , roférieurs 
en qualités aux autres (4). 

Parmi les chiens de Laconie., les ikm» 
tachetés de blanc , fe diftînguent par leur 
beauté (5); les fauves (6) , par leur intelli- 
gence; les caftorides Se les ménéîaïdes, 
par les noms de Callor & de Ménéias , qui 
propagèrent leur efpece (7); car la chalfe 
fît l'amufement des anciens héros , après 
qu'elle eut ceffé d'être pour eux une né- 
ceiTifé. Il fallut d'abord fe déf>:iulre contre 
des animaux redoutable; : bientôt on les 
cantonna dans les régions fauvages. Quand 
on les eut mis hori d'état de nuire , plut^ 



{t) U. Mé. lib. 6 , ap. 10, p. S7S. Plin. lib. |0, 
inp> ti{,tomc i.p«gï ni. 

(t) AriAot. ibîd. lib. 9, up. 1 , p. 91t. 

(O !<!■ ibid- Lib. S, up. , p. Uefycb. itt- 
JtBOfl/oop. Poil. lib. f , «p. i, g. 17. 

14) Xenoph. d« veoat. p. 9;£. Theuill, mt. al , 
. f»t,t 148. . , 

j(} Guill. Ltciâ. inc. t. ■ , p. ijj^, 
..^jliixil. FMdi «d.. 6, *, ; 

(àM-iib. S, «p. s.S-ii* : 
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que de languir dans roïfiveté, on fe fît de 
nouveaux ennemis , pour avoir Je plainr 
de les combattre ; on verfa le fang 
l'innocente colombe , Sc ïl fut reconnu quà 
h chafTe éioit l'image de la guerre. 

Du côté de la terre la Laconîe efl d'uii 
difficile accès (i ) ; l'on n'y pénètre guepa^ 
des collines efcarpées; Se des défîlés faciles 
jk garder (z). A Lacédémone ; là plainâ 
s'élargit (3),' 8c eii avançant yers le inïdi; 
os trouve des cantons alTez fertiles (4) ; 
quoiqu'en certains endroiis , par l'inégalité 
du terrain , la culture exige de grands 
travaux (5). Dans la plaine (6) fontéparfes 
des collines aflez élevées, faîtes de mains 
d'hommes , plus fréquentes en ce pays que 
dans les provinces voifines , & conflruites 
avant la naifTance des arts , pour fervir de 
tombeau aux principaux chef de la nation*. 
Suivant les apparences , de pareilles mafles 
de terre , deflinées au même objet , furent 



(0 Eutip. *p. Strib. Iib. 8, p, ^66. Xtn^h. ' iîlt. 
Ctmc. lib. 6 , p. 607. 

(0 X«ropli. ibid. Polyb. lîb. a, p. ifO. Lï*. Sb.^» 
Cip. »S i iib. îî , cap. 17. 

<)) Le Roi, ruinM de II Grèce, t. 3, p. Ji. 

(4> Herotiot. lib. i, «p. 66. PlM. in Alsîb. i , t. a: 
p. lîî. Polyb. tib î , p. Î67. . . 

(5) Eurip a_p. Stc«b. bb. 8, pBg. {66. 

(6) Atben. Iib. 14, op. f i p. lSt[. , 
* On trouve dans de piieilt terttei plofif u» dÀ 

ftyt hikMi tf* lei tnûwt GRnaiiu. . ' , , ' 
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«Bfuibe remplacées en Egypte par les pyta- 
xpîdis.; & c^eû. ain(î que par-tout Se de 
tout, temps , -l'orgueil de l'homme s'eft de 
lul-t^ême afTocle au néant. 

Quant aux produâions de la Laconîe 
nous obferverons qu'on ^ trouve quantité 
9e plantes dont la médecine fait urage(i)j 
qu'os y recueille un blé léger Sç peu nouri, 
yiflantfî); qu'on y doit fréquemment ar- 
rofer les figuiers , fans craindre de nuire 
s la lioiité du fruit que fes figues y: 
rniiri/Tent plu'ôt qu'ailleurs (4) ; enfin que 
fur toutes les côtes de la Laconic , ainlî que 
fur celles de Cythere, il fe fait une pêciie 
.aboudanie de ces coquill^es , d'où l'on 
^ire une teinture de pourpre fortefiimée^Cs)., 
^ approciiaste de fa couleur de fo£c (&\. 

La Lficonîe eA iùiette aux tremblemens 
lie terre ijy. Oq prétend qu'elle contenoit 
-';uttrefoîs ibo villes (S), mais c'étoit dam 
^ temps 01) le plus petit bourg le pareil 



, ftl Theophr. hii!. pUn*. lib. 4 , cap. 6 , p. jÛf^ 
■ ' (ïj H. ibii. lik 8, cip. 4 ,p. 931. 
(î) I5>ibiJ. lib, i.cjp. S, page 9.1. 
' (4) H. fie cavif. plini. ap. Aihsn. Tùt. j^p. 77.FSn« 
Wb. 16 , cap. i6 , t. j , jtaéc 10. 

(1} Artflci. ip. Sieph. ip Kuthttr. Fmfan. lib. 1 , 
«fJ«i;-p.'aa4.Plin. Uli. 4 1 «Jip- I» , t I^p.■aoB^ 
(S] Plin. lib. »i , cap. a. . • 

(T) Str»b.Jib. îlj^ p. î67. Euflat^. û itiad^lDi.. » , 
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ûc ce titre ; tout ce que nous pouroiis 
dire , c'eft qu'elle eft fort peuplée (i], 
L'Eurotas la parcourt dans toute ùia 
éteodue , SC reçoit tes ruïffeaux ou plutâ^ 
les torrens qui defcendent des montagnes 
voilînes. Fendant une grande partie de 
l'année, on ne faitroît le pafler à gué (i) : 
mais il coiilc toujours dans un lit étroit; 
& dons fon élévation même, fon méritq 
eft d"3voir plus de profondeur que de Iti- 
perficie. 

Fit certains temps il efi: couvert de cygnes 
d'une b!;ink:ticiir ébloiiiffante (3) , prefque 
par-tout de rofeaux très-recherchés , parce 
qu'ils font droits , élevés , 6c variés dans 
leurs couleurs (4), Outre les autres ufages 
ausquc's 011 applique cet arbriiTeati , les 
Lacédcinoniciis en font de nattes , Sc s'en 
couronnent dans quelques-unes de leurs 
fêtes (t;) Je me fouviens à cette occafion , 
qu'un Athénien déclainani un jour contre 
la vanité des hommes , me diibit : il n'a 
fallu que de fotbies roffaus pour les fou^ 
mettre , les éclairer £c les adoucir. Je le 



(j) Herodot. !ih. i , cap. 66. Polyb.lîb. i, Uj. 
(») Polyb. 1*. (.page Î69. 

(l> Sut. (yU. Irb. i , v. 143- G^i'I' taccd. m. L i, 
P*g« 97- 

■(/ù Eiuipid. in H«l. ». îîî S: ïco. TheogR. f«ot* 
jr. 7SJ. Tuophr. Jiift. plant. Ii^ 4 . «p. I» , p*6« 47^» 
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prïat de s'expliquer ; il ajouta : C'eft avec 
cette frêle matière qu'on a fait des flèches, 
des pltimeis à écrire, dC des inllrumeas de 
niuuque (i).* ■ ' 

Lacédémo ne. 

A la droite de l'Eurotas , à une petité 
dîftance du rivage (i) , eft k ville de Lacé- 
''(àémone , autrement nommée Sparte. Elle 
.['n'eft point entourée de murs (3)', St n'a 
' piour défeiife que la valeur de les habi- 
tans (4) , 6t quelques éminences que l'on 
garnit de troupes en cas d'attaque (5). La 
plus haute de ces éminences tient lien de 
citadelle; elle fe terttiîoe par un grand 
plateau fur lequel s'élevent plufîeurs édi- 
fices facrés (6). 

Autour de cette colline , font rangées 
cinq bourgades , féparées l'une de l'autre 
par des intervalles plus ou moins grands , 
& occupées chacune par une des cinq tribus 
des Spartiates **. Telle efi la villë de Lacé- 



(1) Plin. Ilb. iS , cap. jâ, t. 1, p. 17. 

* Les fltlies ^taier.t commim^ment d« réfeiDS. 

(i) Polyb. lib. î,p. îC-j. 

(j) Xfnoph- hill. Gt^Bc llb. 6, p. 60S. U. m Agef. 
f. 661. Nep. in Agef cap, 6. Liï. lib. , cap. jy. 
(4) jL.ni,,. lib. 14. cap {. 

<î) Plut- !n Agef. t. I , p. 61 î- Liv. lib. j4 , «p. jS. 

(6) fàaha. tib; } , Cip. 17 , p: 150. 

»• Vpyn la note à U-ân Ju vritutti 
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(iémone , dont les quartiers ne font pas 
joints, coininc ceux d" Athènes (i). Aj- 
trefois les villes du Péloponefe n'êloicnr 
de même coniporées que de hameauv, 
qu'on a depuis rapprochés en les renfermant 
dans une enceinte commune (2)*. 

La grande place, à laquelle abouttfTent 
.plufleurs rues , eâ ornées de temples Sc de 
flfitues:0D y diftîngue de plus les maifons 
,on s'afTemblent féparément le fénat , les 
éphores , d'autres corps de maglfîrats (3) j 
K un portique que les Lacédémonietis éle- 
vèrent après la bataille de Platée, «uit 
dépens des vaincus , dont ils avoient par- 
tagé les dépouilles ; le toit eft foutenu » 
non par des colonnes , mais par de grandes 
llaïues qui repréfentent des Perfes revêtus 
de robes traînantes {4). Le refte do la ville 
olfre aufTi quantité de monumcns en 
l'honneur des dieux & des anciens héros. 

Sur la plus haute des collines, on voit 
un temple de Minerve qui jouît du droit 
d'afyle , ainfi que le bois qui l'entoure , SC 
une petite maifon qui lui appartient , dans 



(i) Thucyd. lîb. 1 , cap. 10. 

(1) Id. ibid. Sttab. lib, 8 , p. 317- Diod. Sic. Bh iljt 

? f Voyet. la note i I» lîa'du «oluoiei 

j .{4) Vîuu». i,t*f.u ■ • - ■ 
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laquelle on lailFa mourir de faim,le„toi 
Paufanias (i). Ce fut un crime aux yeux de 
la déelTe ; Sc pour l'appaifer , l'oracl^ 
ordonna aux Lacédcinoiiiens d'élever à ce 
priacL' deux fiatnes qu'on remarque encore 
auprès de l'autel (2), Le temple c(l 
conftruit en airLiin (i) , coiiune l'éioit au- 
trefois celui de Dciplic;. (4). Dans foa in- 
térieur font {;ra\'cs en biis-relief les travaux 
d'Hercule , les exploits de'^ Tyndaricles , 8C 
divers groupes de figures (5). A droite de 
cet édifice, on trouve une flatue de' Ju- 
piter , la plus ancienne peut-être de toutes 
celles qui cxilïent en bronze ; elle eft d'un 
temps qui coocourt avec le rétabliireniei)t 
des jeux olympiques ; 5c ce n'e'A' qu'uli 
aflèinblage de pièces de rapport ^u^on a 
jointes avec des clous (6). 

Les tombeaux des deux familles qui 
' régnent à Lacëdimone , font dans deux 

Quartiers difFérens (7). Far-tout on trouve 
es monumens héroïqiies , c'eft' le nom 

au'oa donne à des édifices 8c des bouquets 
e bois confacrés aux anciens, liéros (8). 



(0 UniCT^. lib. I , cap 1)4. 

(1] Piuran. lib. 3 , cap 17 , page 

Thueyd. ibid. Ut. lib. î ï , cap. j6. Suid, in Kaltkt 
U) Puifan. lib. la^eap. {.[ijeSio. » 
<î) id. lib. î, eap. r7, pïg» ijo. 
(5) Id. lih. 1 , cip. 17 , pag« ïsi. . ■ ' ; 

<8) Id. ibid. p»gt 136, *c. - ' 

' "Là 
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Là fe renouvelle avec des rites faints , 
la mémoire d'Hercule , de Tyndare , de 
CafloTy-de Pojlux!, de Ménélas , de quan- 
tité d'autrec^plu» oif moins conain dans 
l'hiftoire , plus ou moins dignes de l'être. 
L^recannodTaacedes peuples, plus fouveat 
lu répoafès des oracles , leur valurrat 
autrefois ceis dîftinâions ; les plus noblet 
motifs Te réunirenr pour élever un temple 
à Lycurgue (i). 

De pareils honneurs furent plus raretnent 
décernés dam la fuite. J'aivu descolonDea 
Scdes ftattws élevies pour des Spartiates 
covtonaésmxjetnE ol7mpiqaes(t), jamais 
pour les vainqueurs des ennemis de la 
patrie. II .faut des Hatues à des lutteurs , 
î'eftiine publique à des foldats. De tous 
ceux qui, dans le (iede dernier , fe Hgna- 
lerent contre les Pcrfes ou contre les 
Athéniens , quatre ou cinq reçurent en 
particulier , dans la ville , des honneurs 
funèbres ; il eft même probable qu'on ne 
les accorda qu'avec peine. En effet , ce 
ne ^t que 40. ans après la mort de Léo- 
DÎdas 1 que Jôs o'flismenSj ayant été traaf- 
poités àrt>a:édétnooe fiireat dépofés dan 



(1) Herodot. lib. i , cap 66. Plurui. iUd. cap. rfj 
p. 548- Plut, in Lyc. i. i , p 19- 
. (O ?«u(ai. lib. |- , c«p. I)-, f>ga MO ) C«p. 14, fl 
S4I i e^ti , p. a|4> _ 
Tomt y. c 
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un tombeau placé auptès ' du th^ré. Ci 
fwt alors a\iSî qu'on, inrcrivit pour. la pre- 
miere fois fur une colonne , les noms des 
500 Spartiates qui avaient péri avec ce 
grand homme ( i ). 

La plupart des monumens que je viens 
d'indiquer , îiifpirent d'autant plut de vén»i 
ration , qu'ils n'étalent point de faHe, .SC 
font prelque tous d'ua travail groflierv 
Ailleurs , je furprenois fouvent mon admi- 
ration uoiquctnent arrêtée fur l'artifle ; à, 
Lacédé'iioue , elle fepoftoit toute entière 
fur le héros j une pierre brute fuffifoïtpour 
]e rappellcr à mon fouvenîr; mais ce fou- 
venir étoit accompafjné de l'image brillante 
de fe5 vertus ou de l'es viâoires. 

Les maifons font petites Sc fans or- 
n^mens, On a conllruit des fsll^s &C des 
pojtiquesi, oùieS'LacSdémbniieiis vienasoC 
tr^t^r de Iturs affaires:',;'ou converfer ea- 
f«mbl£ (2). A Ia:.partie méridionale de la 
vïHq , efl l'hipfHUU'amé pour les courfes à 

{tied.6càchcval(3). De là , on entre dans 
ePUtanifie, tim d'exercices pour la 
nelïc , ombragé par de beaux plataoes'y 
fttué fur les bordi de TEurotas Bc d^ae 
petite rivière, qui renferment par UD canal 



(il 14- ibiil- cap. 14, p. 140- 

(i) faufiin. \ih. f , cap. 14 St ii* 

^t) Xwojili. hift. Gri^c. Ub, 6 , p, 608. Ll<i fib. ]4 J 
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de communication. Deux points y con- 
duifeat : à l'entrée de l'un eft la ftatiio 
d'Hercule , ou de la force qui dompïe tout ; 
i l'entrée de l'autre , l'image de Lycurgue , 
ou de là loi' qui régie tout (i). 

D'après cette légère efquilfe , oti doit 
juger de l'extrême furpnfe qu'éprouveroit 
iHt amateur des arts , qui , attiré à Lacéd^ 
mone par la haute réputation de fes'iia- 
bitans , n'y trouveroit , au lieu d'une ville 
magnifique, que quelques pauvres hameaux; 
au lieu de baihs maifotis , que des chau> 
mieres obfcures j au lieu de guerrit;rs im- 
péluetix Se turbulens , que des hommes 
tranquilles Sc couverts , pour l'ordinaire, 
d'une cape groflîere. Mais combien aug- 
meoteroit fa furprife , lorfque Sparte 
mieux connue, offiiroit à fou admiration 
un des plus grandi hommes du tna«itle,.iïil: 
des plus beaux ouvrages de l'homme j Ly- 
curgue Se fou inflitution ! 



' (i) PtuCan. «p. 14, p. LucUn-^a gymuf. t. > 

FlK DV CHAflTKB 4vÀMMT»>1H|lVn« . ' 
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: CHAPITRE. XLII. 
Dts habifAt ie U Laconit* 



IjEs defcendans d'Hercule , fouteniis d'im 
corps de Dorieas , s'étaiit etnpanis de la 
Laconie, vécurent fans difiinâion avec les 
anciens habitans de la contrée. Peu de 
tenips après , ils leur impoferent un tribut , 
& les dépouillèrent d'une partie de leurs 
droits. Les villes qui confentireut à cet 
arrangement , conferverent leur liberté : 
celle d'Hélos réfifta; 5c faieniôt forcée de 
céder , elle vit fes habitans prefque réduits 
à la condition des efclaves (i). 

Ceux de Sparte fe diviferent à leur tour ; ~ 
fiClespluspuilfansreJéguereatiesptusfoibles 
à la campagne , ou daas kl villes vpi- 
lînës C0> On dlfilnguè encore aujourd'hui 
les .Lacidémooiens de la capitale d'avec 
ceux de la province , les uns êc les autres 
d'avec cette prodigieufe quantité d'efclaves 
difperfés dâus le pays. 



(0 Sctib.lib.S, p,36;.Flut, in Lyc, toina I , p. 40^ 
(1} IToer. puuthcn. 1. 1 , p, 174. 
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Des Spartiates. 

Les premiers, que nous nommons fouvent 
Spartiates , forment ce corps de guerriers 
d'où dépend la deAinée de la Laconie. Leur 
nombre , à ce qu'on dit , montoit ancien- 
nement à loooo (i) ; du temps de l'expé- 
dition de Xerxès , i]étoitde8ooo{i): les 
dernières gnerres l'ont tellement réduits/, 
qu'on trouve maintenant très-peu d'an- 
ciennes familles à Sparte J'ai vu quel-' 
quefois jufqu'â 4000 hommes dans la place, 
publique , éc j'y didingiiois à peine 40 Spar- 
tiates , en comptant même les deux rois, 
les éphores & les fénateurs (4). 

La plupart des familles nouvelles onï 
pour auteurs des Hilotes qui méritèrent 
d'abord !a liberté , enfuite le titre de ci- 
toyen. On ne les appelle point Spartiates ; 
mais fuivant la différence des privilèges 
qu'ils eut ol»enus , oa leur donne divers 
noms , qui tous défîgoent leur premier 
état Cs). 

Trois grands hommes , Callicratidu , 



(i) Arîflot. de rep. iîb. i , e*p. 9 > i i P- Î19* ■ 
(t) Herodot. lib. 7 , cap, a;4. 
O) Ariftoc ibid. Plut, in Agid. t i , p. 797. 
à) Xanoph. bifl. Gt»c lib. « , s. 494. ' ' 

(j) Thueyd.-li&i. f, op. 14, U. lib. 7 op. tl. 
lUrych. la AMm. Poil. lib. } , np. 9, L 9$. .' 

C 3 
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Gylïppe 8C Lyfander , nés dans cette 
c!a(Te(0, furent élevés avec les enf;ms des 
Spartiates , comme le font tous ceux des 
Hilotes dont on a brifé les fers (î ) ; mais 
ce ne fut que par des exploits fignalés 
qu'ils jouirent de tous les droits des ci- 
toyens. 

Ce titre s'accordoit rarement autrefois â 
ceux qui n'étoieni pas nés d'un pere 8C 
d'une niere Spartiates (j). Il eft indifpen- 
lable , pour exercer des magiftratures , 8c 
commander les armées {4) j irais il perd 
nhe partie de fes privilèges , s'il eft terni 
par une aflionmai-bonnête. Le goîiver- 
ftement veille en général à la confervatioo 
'^è fie6s fi*"'en font revêtus , avec un foin 
particulier aux jours des Spartiates de naif- 
fance. Oïl l'a . P^"'" retirer qncl^^ues- 
îiys d'une île où la flotte d'Aiheiies les 
fceuôlt aiïît'gés , demander à cette ville une 
paix liuriùlidnte, & lui facrificr fa matine(g). 
On le voit etïcorc tous les jôurs n'en eXpofer 
qu'un petit nombre aux coups de l'eliaemi. 



'(0 AlUo.vat.hifi.lib. lî . «p.4)- . „ 

U) Atheo. lib. 6 , cip- lO, page 171. Mturf. inifMlL 
Itcoti, Ub. 1 , csp, 6. C«g. de tep. Lated. Iib- ï . 

**^î/H«n>dot. lib. 9 , csp- 3Î- Dîonyi. H»licMi». 
■atiq. roman, lib. 1 , Eap< 17 , t. 1 , p. ijo. 
-(4) Plut, «pophth. Licon. 1. 1 , p. tjo. 
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Ên ces derniers temps , les rois Agéfilas 
"fie Agéfijjûlis n'en metioieat quelquefois 
-que ^ ^309 ktiri «i|rédîtk(ns (i). 

Des Lacédémoniens. 

Malgré la perte de leurs anciens privi- 
lèges , les villes de la Laconie font cenfées 
former une confédération , dont l'objet eft 
de réunir leurs forces en temps de guerre , 
de iiiaintetiir leurs droits en temps de paix. 
Quand î! s'agit de l'intérêt de toute la 
nation , elles envoient leurs députés à l'af- 
femblée générale , qui fe tient toujours à 
Sparte (i). Là fe règlent & les contributions 

'qu'elles doivent payer , 8c le nombre des 
iroupes qu'elles doivent fournir. 

Leurs habitans ne reçoivent pas la même 
éducatifia tjiïe Céiik àe la càpîtale : avec des 

. mœurs plus. ^greltes. (i ) , ils.qnt une valeur 
moiiis brillante^ De là vîea> que la ville 

'de Sparte a pris fur les auttà le miine 

' àfcendant que 1^ ville d'En» fur celles de 
>'£lide{4)^) kv4U»^TiMWfiir««U«MU 

•la Béotie, Cette fupériorit^ excite leur 



(I) }Cenoph. iùR. Gi«c. lib. j , p«t* -O^ | lik 5 ■ 

p. jfii. 

(i) Id. Ibid. lib. 6 , p. (7J. 
tj) ti». Hh. ï4 , Cip. *7. 

(4) H«t«dot. tib. 4 , ctp. 14I. Thocyd, fib. 4 • 
t 4 
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jaloufîe Se leur haine (i); àaas une éts 
espéditiops d'Epaminondî^s , plulieurs djeji- 
tre elles joignireiit l^u^s j(oI49i5 à ç&at 
des Thébaios (2). 

Des Esclaves. 

On trouve plus d'efclaves domeftiques à 
Lacédétnone , que dans aucune autre ville 
de la Grèce (3). Ils fervent leurs maîtres à 
table(4);Ies habillent 5cles déshabillent(5); 
exécutent leurs ordres y 5C entretiennent la 
propreté dans la maifoa : à l'année , on en 
emploie un graad nombre au bagage (6). 
Comme l^Kl^cédémoaiemutne doivent pu 
travailler -, . «Iles font filer la làîne par dç» 
' &tnmes attapb«ej à.Ieur ifervîce.Cj)*',..^ 

Des h I l o t e s. 

Les Hilotes ont reçu leur nom de ia ville 
' d'Hétps (8) : on ne doit pas les confondre , 
COtàaih oof fait ^ae^nes aut«uts ^) , ay^c 



(i) Xcno^. iiài. Ilb. ; , p. 494. 
» Wid.ll?B..GT»c. lih. 6 , p. Û07 & 6o9,„ 

()) Thucyd. lib. S , cap, 40. 

(4] Crit. ap. Aihf n. lib. 1 1 , cap. ï , p. 4S|< 
• : (ïî Pht. d» leg. lin. t ■, t. 1 , p. 6f î. 

(é) XMoph.hift.GcM. lib. 6, p. iU. 1 

(7) Id. 4e r»p- Lieed..-p. 671. 

(Sj Hcllut. ip. Harpocr. tn E'iloùl, Ptuftn. ï i 
' j»p. « /l». ' I ' '■■ 

(Si) Itott, ÏD AtcMd. t. t , p. »i. 'I . . -> 
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les efclaves proprement dits ( i ) ; ils tiennent 
plutôt le milieu entre les efclaves St les 
hommes libres (z). 

Une cafaque , un bonnet de peau , un 
traitement rigoureux , des décrets de mort 
quelquefois prouoncés contre eux fur de 
légers ibupçons , leur rappelleat à tout 
œranmt.lpur état (3) : mais leur foit eâ 
adouci par dei tvsuitdgea ^éeli. Semblidtles 
H» ferfs de TheOsUt (4) , ils iffertneot 1«8 
terres des Spartiat^ ; K dans la vue de 
ks attacher par l'appât du gain , m a'eidge 
de leur part qu'une redevance Bxée depuis 
long-temps , &c nullement proportiônnée au 
. pTOi»itt t il feroit honteux aux propriétaires 
.d'en demander une plus coufidérable (5). 

Quelques-uns exercent les arts mécha- 
nïquesavec tant de fuccès , qu'on recherche 
par-tout les clés (6) , les lits , les tables 3C 
les chaifes qui fe font à Lacédémooe iy). 
Ils fervent d^ns la marmç en qualité de 
matelots (8) : dans les armées , uo foldat 
oplitcou peùuatsieatamiâ eft accompagné 



{«} PIrt. In Alcite. I , t* « , 9. IU< ' 

(>) Poil. lib. I , «p. 8 , S. 8|. 
, (|) Uftoa. wf. Ahmo- lib. 14 , p-6i7> 

(4) Snid. 8c Uirpocr. ùi ftnii. 

()) PlBl.iaL]rt.t t, r- 14- U- tpophth.t. i, p. iiS. 
]d, inflil. LicOD. p- 1)9. Myron. ibid. 
. [6) hàSiOfb. la Thefinopt.. r. 4ïo, HHTct , tini. 
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d'un ou de plutîeurs Hilotes ( i ). A la bnt:iills 
de Platée , chaque Spaniau en ^voit iept 
auprès de lui (i). 

Dans les dangers prefTans , on excite 
leur zele par i'efpérauce de la liberté (j) ; 
des détachemens nombreux l'ont quci- 
quefois obtenue pour prix de leurs belles 
aâîons (4). C'eiî de l'état feul qu'ils reçoi- 
vent ce bïËafait parce qu'ils appartieunent 
encore plus à T^tat qu'aux citoyens dout 
ih cuhivietu Us terres i ÔC c'eft ce qui fait 
qti6 ces derniers ne peuvent ni les alTranchir, 

'ni les vendre ea d«t piyt âtraegets {5-). 

Xeuraffranchiflemetit éft énoncé par une 

'cérémonie pabliqMe': on les comliiit d'ini 
temple à l'amre , cooronsés de fleurs , 
expofés â~*oiis les regards (6) ; il leur eft 
enfuiteperttiis d'habiter oiV ils veulent (75. 

-De nouveaux f^-rrices les fout monter au 
rang des citoyens. 

• Dès les commenoemens , les ferfs tro- 



(i) Thucyd. lîb. 4, cap. S. 

(») Herodot. lih. 9, «p. 13 81 18, Plitt- In' ftrift. 
I. t , p- )if . Id. de milign. Herodot, t. 1 , p. S71. 

(0 Thucyd. lîb.'4, cap. ib. Xenoph. hlA. Gréciiftt 
6 , p. 608. ■ ) 

(4} Tbucjd. Ub. Mp. 14, Digd. Sic. lib. 11 v pu. 

114. , r 

({) ^ab.lib,S , p. i6r, Pau&a. lib. i V . 
<6) Tbucyd. Iib,4, tàp. fc.' Plut ia£yt>.-l. ti-f^tJ. 
(7) Thucyd. Sb^f, 44.- ■ - 
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patiens du joug, avoîent fouventefTayéde 
ïc brifer ; mais lotfque ]es Melfeniens 
vaincus par les Spartiates , furent réduits à 
cet état liumiliant (i) ; les révoltes de- 
vinrent plus fréquentes (i) : à l'cxceptiou 
d'un petit nombre qui relfoient fidelles ( j) , 
les autres , placés comme en embufeade 
au milieu de l'état , profitoieat de fcs 
malheurs pour s'emparer d'un poAe im- 
jionaot (4) , ou fe ranger du côté de l'en- 
nemi. Le gouvernement chercholc à les' 
retenir dans le devoir par des récompenfes , 

5 lus fouvent par des rigueurs outrées } on 
it même qqe dans une occafion , il en fît 
difparoître 1000 qui avoîent montré trop 
de courage , & qu'on n'a jamais fu de 
quelle manière ils avoient péri (5) ; on cite 
d'autres traits ■ de barbarie (6) non moins 
exécrable * , 8î qui out donné lieu à ce 
proverbe: « A Sparte , l'homme libre eft 
» fouverainement libre ; l'efclave , fouve- 



(i) Paufan lih. 4 , cap. 8 , p. 197 j Mp. H , pig. ÎJ î . 
JElUn. ni. h'iR.hb. 6 , c«p. i. 

(1) AriOoi àe icp. lib. a , têp, 10 , tome I , p. !)]• 
Xcnoph. hid. Grxe. lib, I p. 4H> 

(3) Hefych in 'Àrgttoi. 

(4) Thucyd. tib. i , up, |0t. Aiîllot. de r». lîb. 1 , 
«p. 9 , 1. 1 , p. ] iS. Plut, in Cîm. 1. 1 , p. 489. Panf. 
lib. 4 , cap. 14 ,p- ]J9- 

(5) Thucyd. lib. 4 , cap. So. Diod. Sic. Ub, la , 
p. 117. Plul. in Lye. t. I , p- Î7-' 

tft) MjrroQ, ip. Ath«n. Ub* 14 , p. 6(7. 
* VoyH U Nettl ia fin da nriunt. 
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» rainement efclave (i) ». Je n'en aï pas 
été témoin ; j'ai feulement vu les Spartbtes 
& les Hilotes , pleins d'une défiance mu- 
tuelle , obferver avec crainte , Sc les 
(jremiers employer , pour fe faire obéir , 
des rigueurs que les circouftances femblent 
rendre néceli'aires : car les Hilotes font 
très-difficiles à gouverner ; leur nombre , 
leur valeur ÔC fur-tout leurs richclTes , 
Jes rempIilTent de préfomption Si d'au- 
dace (i) ; Se de là vient que des auteurs 
éclairés fe font partagés fur cette efpecë 
de ferritude, que les uns condamnent, 6C 
que les autres approuvent (3). 



(I) Plut, in Lj-e. t. I , p. SJ. 

(t) Ariftot, de tcp. lib. i , cip, f > t, s , p. ttfm 

(ï) PUt. dt Icg. lib. (i , 1. 1 ^. 770, ^ 
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CHAPITRE 

Wes généralts fur la 
lyeergue 



J'Étois depuis quelques jours à S^iarte. 
Oa n'étoù point étonné de m'y voir ; la 
loi qui en rendoit autrefois l'accès difficile 
aux étran||ers , n'étoit plus obfervée avec 
la même rigueur. Jë fiis introduit auprÂs. 
des deux prïncés qui occupoiént le trône ; 
c'étoient Cléomene , petit fils de ce roi 
Cléombrote qui périt à la bataille de 
Leuflres ; &c Arcliidamus , fils d'Agé- 
filas. L'un Sc l'autre avoient de l'efprit ; 
le premier aimoit la paix j le fécond ne ref- 
piroit que la guerre , 8c jouilToit d'un grand 
crédit. Jé connus cet Antalcidas , qui , 
environ trente ans auparavant , avoit mé- 
nagé un traité entre la Grèce St la Perfe. 
Mais de tous les Spartiates, Damonax ,chez 
qui j'étois logé , me parut le plus coinmu- 
nicatif &C le plus éclairé. Il avoit fréquenté 
les nations étrangères , Sc n'en connolfToit 
pas moins la fienne. 
Uu jour ^ue ie l'aceablois de queftioat , 



X L III. 
légiflation it 
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il me dit: Juger de nos lois par nos mœurf 
aâiielles , c'eft juger de la beauté d'ua 
édifice par un amas de ruines. Eh bien , 
répondis-je, pla^ons-uons au temps où ces 
lois étoienten vigueur: croyez-vous qu'on 
en puiffe faifir reochaînement 8C l'efprit ? 
croyez-vous qu'il foît facile de juftifier 
les réglemens extraordinaires &C bizarres 
qu'elles contiennent ? Rerpe£lez , me dit- 
il , l'ouvrage d'un génie , dont les vues^, 
toujours neuves Sc profondes , ne paroiirent 
exagérées que parce que celles des autres 
légillareurs font timides ou bornées : ils fe 
font contentés d'afibrtir leurs loix aux ca- 
rafteres des peuples ; Lycurgue par les 
lîennes donna un nouveau caradlere à fa 
nation : ils fe font éloignés de la nature 
en croyant s'en approcher ; plus il a paru 
s'en écarter , plus il s'éil rencontré avec 
elle. 

Un corps fain , une ame libre , voilà tout 
ce que la naiure deliine à l'homme foli-. 
taire pour le rendre heureux : voilà les 
avantages qui , fuivant Lycurgue , doivent 
■fervir de fondement à notre bonheur. Voiis 
Coacevez déjà'pourquoi ilnouseft défendu 
de marier nos filles dans un âge prématuré ; 
pourquoi elles ne font point élevées à 
l'ombre de leurs toîts ruftiques , maïs fous 
les regards brûlans du foleil , dans la 
poufïîere du gytnnafe , dans les exer-cices 
de la lutte, de la courfe', du javelot 8C 
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du difque(i): comme elles doivent dootter 
des citoyens robuftes à l'état , il faut qu'ellei 
fe formi^Eit une conAltiition a^Tez forte pour 
la communiquer à leurs eiifans. 

Vous concevez encore pourquoi les 
enfans fubiirent un jugement folemnel dès 
leur naiifance , ÔC font condamnés à périr, 
lorfqu'ils paroilfent mal conformés (i). Que 
fi-Toient-ils pour l'état , que feroii;nt-ilsde 
la vie , s'ils ii'avoient qu'une exigence dou> 
loD'-eulc ? 

Depuis notre plus tendre etifance , une 
fuite non interrompue de travaux ÔC de 
combiits , donne à nos corps l'agilité , la 
fouplelfe ÔC la force. Un régime févere 
prévient ou dillîpe les maladies dont ils 
font fufceptibles. Ici les befoins iàâices 
font ignorés SC les lohc ont eu foin de 
pourvoir aus befotnt réels. La faini} la 
foif, les foaffnneeE , la mort , nous re- 
gardons tous ces objets de terreur avec 
iiaa indifférence que la philofophie cherche 
vainement à imiter. Lesfeâesles plus auG- 
têtes n'ont pas traité la douleur avec pli» 
de tnépris que les en&ns de Sparte. 
: MaiscésbotnnKSBUxqueULycurgoeveut 
reftitner les biens de la nature , n'eu jouir 



(t) Xenoph. de tep, L'aced. pag. 67J & C76. Plut, û| 
Lyc. *. I , p. 47. W. in Num. p. 77« 
<!} Plut, io Lje. p. 49, 
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ront peut-être pas long temps : ils voat-ft 
rapprocher i ils auront des pafTîoos , ScTédU 
fice de leur bonheur s'écroulera dans un 
inftant. C'eft ici le triomphe du géaie : 
Lycurgue fait qu'une paUîon violente tient 
les autres à Tes odres ; il nous donnera 
l'amour de la patrie (i) avecfon énergie, 
fa plénitude , Tes tranfports , Ton délire 
même. Cet amour" fera li ardent Si fi 
impérieux , qu'en lui feul il réunira tous 
les intérêts ÔC tous les mouvemens de notre 
cœur. Alors il ne reliera plus dans l'état 
qu'une volonté , Sc par conféquent qu'ua 
efprit ; en effet quand on n'a qu'un featî" 
ment , on n'a qu'une idée. 

Dans le reftede la Grece(2) , les enfaos 
d'un homme librefont confiés auxfouu d'uit 
homme qui ne l'ell pas , ou qui ne mérite 
pas de l'être ; mais des efelaves & des 
niercënairei ae font pas faits pour élever 
des Spartiates ; c'eft la patrie elle-mêm^e 
qui remplit cette fmâion importante : elle, 
nous laifte , pendant les premières années , 
«ntre les mains de nos parens ; mais dès 
que noas fommes capables d'intelligence^ 
fiilslait valoir bautement les droits qu'elle 
a fur oous. Jufqu'à ce moment , foa nota 



; (j) Plut, in Lye. t. i , p. (ï- 

(1) Xenofh, da rcp. Laeed. p. (e]^. Plut io 
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facré n'avoit été prononcé en notre pré- 
fence , qu'avec le/ plus fortes démonftra- 
tions d'amour Si de refpeft ; maintenant 
fes regards nous cherchent Se nous fuivent 
par-tout. C'eft de fa main que nous rece- 
vons la nourriture 8C les vêtemens ; c'eft 
de fa part que les magiftrats , les vieillards , 
tous les citoyens alTiftent à nos jeux , 
s'inquiètent de nos fautes , tâchent à dé- 
mêler quelque germe de vertu dans nos 
paroles ou dans nos ailions , nous appreii- ; 
neiu enfin par leur tendre folliciiude , que 
l'état n'a rien de (i précieux que nous ^ 
Si. qu'aujourd'hui fes eufans , nous devons 
être dans la fuite fa confolation Sc fa 
gloire. 

Comnwnt des atteatipas qui tombent de 
R haut , ne feroient-eUes pss fur nos âmes: 
des impreflioos profondes Sc durables I 
Comment ne pas adoier une conlUtuttca. 
qui , attacbentâ nos intérêts la fouveraine. 
bonté jointe à la fuprême puilTance, nous! 
donne de fi bonne heure une fi grande 
idée de nous-mêmes ? 

De ce vif intérêt que la patrie prend à, 
nous , de ce tendre amour que nous com- 
mençons à prendre pour elle , réfulte natu- , 
rellement , de fon côté une févérité ex- \ 
trème , du nôtre une foumillion aveugle.^ 
Lycurguc néanmoins , peu content de s'en 
rapporter à l'ordre naturel des chofes ,qoim 
a fait une obligation de nos femimen* 
Tomt y, ■ -' ■!>■•■' 
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ifelle^srt les loix ne font li împérîeuiè* 
8t fi bien obfervées , les ma^iflrats moios 
mdulgeos Se plus refpcdcs, Cette heurcufe 
IrarmOtiîe , abfôhimsnt nécelFaire pour re- 
tenir dans la dépendance , des hotnines 
éleviés dans le mépris de lu mort , eft le 
firuit de cette éducation qui n'cft autre chofe 
que l'apprentifFage de l'obéiffance , Sc , 
Ji je l'ofe dire , que la taftique de toutes 
les vertu'. C'eft-là qu'on apprend que 
ihors de l'ordre , il n'y a ni cour;ige , ni 
honneur , ni liberté ; 6c qu'on ne jicut fe 
tenir dans l'ordre , (i l'on ne s'cft pas ri;ndu 
maître de fa volonté. C'cft là que les L'çon?; , 
les exemples , les facrifices pénibles , les 
pratiques minutieiifcs , tout concourt à nous 
procurer cet empire , au(B difficile à con- 
ierve^ q-.i'à obtenir. 

Un des principaux magifîrats nous tient 
couiinuîllement afTemblés foiis fes yeux : 
s'il eft forcé d." s'abfenter pour un moment , 
tout citoyen peut prendre fa place, ÔCfe 
thettre à notre tête ( i) : tant il eft elTemiel 
frapper notre imagination parla crainte 
dhî l'atitorité. 
~ Les devoirs croiffent srec les années : la 
nïîture des inftruQions fe mefure aux pro- 
grès de la raifoiî ; ftt les paiîions nailTantes 
font ou co;nprimiL;s };:irla mu'iîipIicLté des 
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exercices / où htibiletnem dîrj^é«sve»^ç9 
objets utiles à Vétat.i \ - ■ • 

Dans le temps même où.ellet comEneB" 
-.cent à déployei leur fureur , nous ne parotT- 
Ubns en public qu'en fllence , la pudeur Car 
■le front , les yeux baiffés , 8C les maios 
■cachées fous le manteau (i) , dans l'attitude 
i& la gravité des prêtres Egyptiens , SC 
-comme des initiés qu'on deftîne au minif- 
•tere de la vetta. 

L'amour de la patrie doit introduire l'ef- 
prit d'union parmi les citoyens : ledefirde 
lui plaire , l'efprit d'émulation. Ici , l'unioa 
ne fera pfïnt troublée par les orages qui la 
détruifeiit ailleurs ; Lycurgue nous a garan- 
-tis de prefque toutes les fources de la jp- 
loufie , parce qu'il a rendu prefque tout 
commun 6C égal entre les Spartiates. 

Nous fomines tous les jours appelles â des 
repas publics, où régnent la décence & la 
frugalité. Par ià font bannis desmaifons des 
Iparticulierslubefoin, l'excès, Sc les vices 
^ui naliFent de l'un IX de l'autre (z). 

II m'eft permis , quand les circonftaocCs 
^'exigent , d'ufer des efclaves , des voitures , 
-desoMvaux Se de tOMt ce qui appartient i 
un autre citoyen (j) ; ÔC cette efpece de 



(I) Xenopfi. de rep. Lated. p. «79- 
, Id. p. 680. Plut, jn Lyc, ». 1 , p. A^. 

(0 Xenop.îbid.p. 681. Aiift^t. d«I«p. liK « t ^f-Si 
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communauté de bîensell fi gcncrate rtpi^e^ 
s'étend , en quelque f-içon; fur nocifemmo» 
£C fur DOS enfi]tra(i): de là, t] des nœuds, 
înfruâueux unilfent un cïeiHard à une jeune 
femme , l'obligation prefcrite au premier de 
choifîr un jeune homme diftingué par là 
-figure Se par les qualités de refprtt , de l'in- 
trodu-ire dans fon lit , Scd'adopterles fruits 
de ce nom-et hymen (i) ; de là , fi ub céli- 
bataire veut fe furvivre en d'autres lut* 
même , ia permiffion qu'on hi\ accorde 
d'emprunter la femme de fonami , & d'en 
avoir des eafans que le mari confond avec 
les fiens , quoiqu'ils ne partagent pas (à 
fucceffion fj). D'un autre côté , lï mon 
fils ofoit fe plaindre à moi d'avoir été ia- 
fulté par un particulier , je le jugerois cou- 
pable , parce qu'il auroit été puni ; &C je 
le cbâtici^ de oonveau y parce qu'il le 
feroit tévolté contre l'autorité patcraelte 

■ |wtag''eentre tons les citoy ens (4)» 
' Ed nous dépouillatu des propriétés qui 
etodtirlent tant de divifions parmi les 
llommes , Lycurgue n'en a été que plus 

, StMDtif à iavorifer t'émulatton ; . elle étoËt 
^«nue néc^ffasie » ponr pr^enic leftdé- 



ft) Rut. ibld. p jo. Id. înflll L?cûn. 
fi) Xer.oph. ibiti, p. 67Û. Plu(. kl Ly 

jî) H itt*. p. 876, 

PUiLioffii. Lt«M.t.a, p. ii> 
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goûts d'une union trop parfaite , pour reiri- 
plir le vide que l'exemption des foins do- 
tneâiques (i) JaUroitduu nos ames « poi^r 
BOUS aaimer pendant la guerre , peodaqt 
la paix j'à'twt motnfm & à tout âge>- , 
- Ce goût de préférence Su. de fupériorité 
qui s'anncHtce de .R. bonne heure dass la 
jeuneiTe,, eft regardé comme le germe 
d'une utile rivaliré. Trois officiers nommé* 
par les magiftrats , choiliffent trois cents 
jeunes gens diilingnés par leur mérite, e» 
forment un ordre féparé , 5C annoncent sa 
public le motif de leur choix (i). DèsTinf^ 
tant même , ceux qui font exclus , fe liguent 
contre une promotion qui fcmblc faire leur 
honte. Il fe forme alors dans l'état deux 
corps , dont tous les membres , occupés à 
fe furveiUer , dénoncent au magïftrat les 
fautes de leurs adverfaires , fe livrent pu- 
bliquement des combats d'honnêteté Si de 
vertus , & fe furpaffent eux-mêmes, lei 
uns pour s'élever au rang de l'honneur , 
les autres pour s'y foutenlr. C'eft par un 
motif femblable , qu'il leur eft permis de 
s'attaquer & d'eiïayer leurs forces prefqu'à 
chaque neacontre. Mais ces démêlés n'ont 
rien de funefte ; car dès qu'on y dtflinguc 
quelque trace de fureur . le moiadre ci- 



(O I<<- <lHd> *J9' ' 
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toyeo peut'd'un mot les fûfpendrè , Eciî 
-par hafard f» voix n'eft pas écoutée , fl 
ïralneles combattaos devatit tin tribunal', 
tgui daas cette occafîoa ,' punit la coleze 
comme une délobéiffanGcaux loix (t). - 
Les réglemens de Lyciirgûe nom prépa- 
rent à une forte d'indifférence pour des 
biens, dont racquifition corne plus de cha- 
grins , que- la polTedion ne procure de plai- 
drs. Nos monnoies lie font que de cuivre ; 
leur volume & leur pefanteur trahiroient 
J'avare qui voudroiî les cacher aux yeux de 
fes efclaves (i). Nous regardons l'or 8c 
l'argentcommeieipoifons les plus ;i craindre 
pour un état. Si un particulier en receloit 
dans fa maifon , il n'échapperoitni aux per- 
quifitions continuelles des officiers publics , 
ni à la févérité des loix. Notis ne conuoif- 
fons ni les arts , ni le commerce , ni tous 
ces autres moyens cIl' inuliiplier les befoins 
& les malheurs d'un ;icupie. Que ferions- 
nous , après tout , des richefies ? D'autres 
légîHateurs ont tâché d'en augmenter la cir- 
culation , Se les philofophes d'en modérer 
l'iifage. Lycurgue nous les a rendu inutiles. 
Nous avons des cabanes , des vétemens 8c 
du pain nous avons du fer'Sc des bras pour 
le fervice de' la yatiîe Sc de nos, amis j 



(i) Xtoofh. de Tcp. Liecd. p. CSd. 

(0 Id. ibid, p. 6ix. Ptnt/la L;c i , |t/4^ , 
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nous avons des ain*s libres, vigotireufes , 
incapables de fiipporter la tyrannie des 
hommes , &(. celle de nos pafïtoiis : voilà 
nos tréfors. 

Nous regardons l'amour excefllf de la 
gloire comme une foîblelFe , &C celui de la 
célébrité comme un crime. Nous n'avons 
ancuo hilitorien , aucuo orateur , aucua pa- 
négyrifte , aucun de ces monumeus qui 
n'attellent que la vanité d'une nation. Lxi 
peuples quenous avons vaîncus,apprendront 
nos viéloires à la poftérité, nous apprendrons 
à nos enfans à être aulTi braves , anfit 
vertueux que leurs pères. L'exfiEiiple de 
Léonidas fans ccffe préfenti leur mémoire , 
les tounnenrera jour 8c jiuR. Vous n'avez 
qu'à les interroger ; Is plupart vous" réci- 
teront par cceur les noms des trois cens 
Spartiates qui périrent avec lui aunTher- 
mopyles (')■ 

Nous nefaurions appeller grandeur, cette 
indépendance des loix qu'afièftent ailleurs 
les principaux citoyens. La licence affurce 
de l'impunité , eft une bairefie qui rend 
rhéprifables , 6C le particulier qui en eft 
coupable , 8C l'état qui la tolère. Nous 
croyons valoir autantque les autreshommes, 
dans quelque pays &C dans quelque rang 
qu'ils foientj fût-c? le grand roi de Ferle 



(1] Hsradot, lib. 7 , 214, 
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lui-même. Cependant , dès que oos loûc. 
parlent , toute aotre âerté s'aSaiHe , 8c le 
plus puifFaat de ao&cîtoyens court à la voix 
du mugiftrat avec la même roumlllion que. 
le plus foible (i). Nous ne craignons que 
nos loix ; parce que , Lycurgue les ayant 
feit approuver par l'oracle de Delphes , 
nous les avons reçues comme les volontés 
des dieux mêmes ; parce que Lycurgue 
les ayant proportionnées à oos vrais be- 
foins ; elles font le fondement de notre 
bonheur. 

D'après cette première efquiiTe , vous 
concevez aifém'.;iit que Lycurf^us ne doit 
pas être regardé comme un fimple légif- 
lateur , mais comme un philoropbe profond 
Se u& réformateur éclairé ; que fa légifla-' 
tioneft tout-à-la-fois un fyltême de morale 
Se de politique ; que fès loix influent fâm 
cefTe fur nos mœurs fie fur nos fentimeas j 
Si que , tandis que les autres légiflateurs 
fe font bornés à empêcher le mal , il nous 
3 contraint d'opérer le bien , &£ d'être ver- 
tueux {3). 

Il a le premier connu la force Sc la foî- 
blefle de l'homme il les a tellement con- 
ciliées avec .les devoirs SC' les befoïas du 



il) Xfnopb. de rcs. Lmd. p, Cil* 

<»> ]d. ibid. 

(I) Id. ibid. p. 6tS' 
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citoyen , que les intérêcs des particulier^ - 
(oat toujours confondus parmi nous avec, 
ceux -de .la république. Ne fojons. donc 

Îtius ftirpris qu'ua des plus petits états de, 
a Grèce., en Toit devenir le plus puif- 
faot Ci) i toutefticîmis en valeur ; il n'y 
a pas iHi degré de force qui na foit dirigé 
vers le bien général , pas un a6le de vertu 
qui foit perdu pour la patrie. 

Le fyftême de Lycurgiie doit produire 
des hommes juftes Si paîlibles : mais , il eft 
affreux de le dire, s'ils ne font exilés dans 
quelque île éloignée ÔC inabordable , ils 
feront affervis par les vices oir par les 
armes des nations voifines. Le légiflateur 
tâcha de prévenir ce double danger : il ne 
permit aux étrangers d'entrer dans la La-, 
coiiie qu'en certains jours fi) ; aux habitans, 
d'en fortir (j) que pour des caufes iinpor- 
tantes, La nature des lieux favorifoit l'exé- 
cution de la loi : entourés de mers &C de 
tDOti.tagaes , nous n'ayons qite quelques! 



Itir lies Kontteres j l'interdiiàion du com-„' 



Ci) Thucyd. 11b. i , tap. i". Xenoph, îiid pag, «î^j; 
Ifocr, i'i *rcliiil t i , p. Sî- 

(i) .Aridoph. in av. v. 1014. Schol ej'.rre, in pjc.' 
r. 6ii. Tliucyd lib. i , cap, 144 ; i\\> i , cap, ^9 Plut, 
in Lyc. 1. 1 , p. ;6 i in Agîi. p-ge 7 »» Id. inftit. Lacftto 
Il S H pi MeiHf. inKceU. Lacon, lib. 1 , up. 'a^ 




(3) put m-Prol«s,{,j,pj4). 



Digitized by GoOgle 



9» 



Voyage 



merce & de la navigation , fut une fuite 
de ce règlement (i) ; de cette défeafis , 
réMta l'avantage ki^imablft de o'av-oir 
que très-peu de IoÏk ; car on s-Mmarqaj 
qu'il en'faut la ttioirié moias-i'UM vâlè 
qtii n'a point de commerce (i). 

Il éroit encore plus difficile de nousfub-' 
iHguer que de nous corrompre. Depuis le 
lever du foleil jiifqu'à fon coucher, depuis 
nos preiTiipres années jufqu'aux dernières , 
nous fonimes toujours fous les armes, tou- 
jours^ dans l'attente de l'ennemi , obfervaot 
même une difciptine plus exaâe que fi nous 
étions eu fa préfence. Tournez vos ref»ards 
de tous côtés , vous vous croirez moins dans 
une ville que dans un camp (j). Vos oreilles 
ne feront frappées que des cris de vidtoire , 
ou du récit des grandes aftious. Vos yeux 
ne verront que des marches , des évolutions 
des attaques & des batailles ; ces ap|jrêts re- 
doutables non- feulement tKHis déla/Tent du 
repos , 00319 encore font notre' fûreté « en- 
répandant aa loin la terfcur U. -lo rofpoât' 
du nom ILacédétnomen»- -- - 

Ceft à cet efprit militaire que tiennent 
ptufleurs de noi lots, leunâs encore , nom 



<j> Ptui. iaftit. Lican. I, * , p. I39> 
Çi) PiM, da rep. lib. 8 , t. « , f. 841. 
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allons à la chaiïe tous les matins (r) ; dans 
la fuite , toutes les fois que nos devoirs nous 
faifletit des intervalles de loillr (z). Ly~ 
curgue nous a recommandé cet exercice 
comme l'image du péril Sc de la viftoire. 

Pendant que les jeunes gens s'y livrent 
avec ardeur , ïi leur eft permis de fe ré- 
pandre dans la campagne , 6c d'enlever tout 
ce qui eA à leur bienféance (3). Ils ont la 
même permiflîon dans la ville : innocensSC 
dignes d'éloges , s'ils ne font pas convaincus 
de larcta ; blâmés punis , s'ils lè f<9lt.- 
CeneW, (lalpar^t.einpmmée des Egyp- 
tiens (4) , a u>ulffvé tes cenftfurs contre 
tycurgue (5). Il ïcmble en effet qu'elle 
devrpit iitfpirer aux jeunes gens le goût 
ia défordre 8c du brigandage ; mais elle 
de produit en eint que plus d'adreHe SC 
d'a^ivîté i dans les autres citoyens , plus de- 
vi^lance ; danstous% plus d'habitude â pré-- 
vojr Iç? defl^eins de Tennemi -, à lui tendra- 
des pièges' f -à'-fe garantir des Hens ^6). 
' I&ppellods-tious , avant que de finir , lêl' 



' P'''^*^ l. 1, p. ' 

fs> X*«0)Ai!ita<ifpt Wéd p. ûïe, 
Voet. puiatli.i. X, p. 191. 
- (4) Di^d.^c. tib 1 , p. 7t. Aul. Gttl lïb. ii , c*p. i8, 

.<6)..Y«»(mb ii« c*p- LMid. pat. 677. HcracL Poot it 
■olU. !d anriq Gr». vol. ti. pii* 2S11. Plut, ia Lrt, 
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principes d'où nous fointnes partis.Un corps 
îaiii fil robufte , une aine exempte de cha- 
grins fie de betoini ; tel eft le bonheur que. 
ia nature defUne à l'homme ifalé : runion 
& l'émulatioa entre les citoyens , celui od, 
iloivent aCpirer les hommes qui vivent en 
commua. Si les loix de Lycurgue ont rempli 
les vues de la nature 8c des ibcïé^s ^ 
nous jouiffons de la plus belle des confliiu-- 
lions. Mais vous allez l'examiaer en détail „ 
£c vous me direz fi elle doit en efiet noi^s, 
ïarpirer de l'orgueil. 

Je demandai alors à Damona!C,comment- 
une pareille confiitution pouvoir fublifler :. 
car, lui diï-je , dès qu'elle eft également 
fonctét; furies loix St fur les mœurs , il faut 
que vous décerniez les mêmes peines à la, 
violation des unes Sc des autres. Des cx-r. 
toyens qui ma^queroiemà l'honneur , le». 
puniiri.>z- vous de motiy comme lî c'étoieàt^ 
des fcélérats ? . . • / -■ ■ 

Nous faifons mieux , tne répondit-il 
nous tes laiflbns vivre , Sç nous les rendons 
malheureux. Dans les éïats corrompus , un 
homme qui fe désbonace.eS:4>ar- tout iiMnis 
Se par-tout accueilli (i) ; chez nous l'op- 

Ïirobre te fuit 8c le;o^fmeni(eoar4o^t^l^f^ 
e punifTons efl détaÙ"-; - ÂMS'-lm-nrtnlc^ , 
& dans ce qu'il a dé [flurcl^er. femim^ , 
condamoée aux pleurs , lie péiit k œoati^r 

(I) X^l»plû^ta:I».,I^lfll^.^fi84,"., V'.,- 
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ea public.' S'il ofe y paroître lui-même , 
il faut que la négligence de fon extérieut 
rappelle fa honte , qu'il s'écarte avet 
refpeâ du citoyen qu'il trouve fur feç 
pas , 8c que dans nos jeux , il fe relégué 
dans une place qui le livre aux regards 
Se au mépris dti public. Mille morts 
font pas comparables à ce fupplïce. ' 

J'ai une autre difficulté : lui dis-je. 
crains qu'en afTolbriAsoifi fort vos patnoDs , 
en vous ôtant tous ces objets d'amoitîon 8C 
d'intérêt qui agitent les àutf-es peuples , 
Lycurgue n'ait laiiré un vide immenfe 
dans vos ames. Que leur refïe-t-il en eiret ? 
L'entho.ufiafme de la valeur , me dit- il , 
famourdela patrie portéiurqu'aufanatifrne, 
le (èntimetit de notre liberté , l'orgueil dé- 
licieux que nous infpireni nos vertus , Sc 
l'ertime d'un petiple de citoyens fouve- 
rainemeiit eftimables : penfez-vous qu'avec 
des mouveniens li rapides , notre ame 
puiiTc manquer des rciTorts Sc s'appéfantir ? 

Jene fais , rép!iquai-je , ii tout un peuple 
eft capable de fentimens (ï fublimËs , Sc s'il 
e(l fait pour fe foutenir dans cette grande 
élévation. U me répondit : Quand onveuE 
former le caraâere d'une nation , il faut 
commeacer par les principaux citoyen;. 
Quand une fois ils font ébranlés , Se portés 
aux grandes choies., ils entraînent aveccnx 
cette maiTe de citoyens , qui fe mènent 
plBtdtparlescKempMque parles principes* 
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IJa içldït qui iait une lichcté , à la fuite 
géaétîi timide , feroit des ptodiges , 
s'il fiiivcùt ua héros. 

Mais , repris- je encore, en banniffant le 
luxe & les arts , ne vous êtes-vous pas 
privés des douceurs qu'ils procurent ? Ofl 
aura toujours de U p^ine à fe pLîfuader 
que le meilleur moyen de parveoir aif 
ïjorihcur , foit de profcrire les plaifirs. 
Enfin pour juger de la boiué de vos loix, 
il faudra (avoir li , avec toutes vos vertus, 
vous êtes aiilTi heureux que les autres 
Grecs. Nous croyons letre beaucoup plus ^ 
me répondit il ; Sc cette perruafton nous 
fuffit pour l'être en effet. 

Damonax , en finiirant , me pria de ne. 
pas oublier que , fiiiraut nos conventions , 
njstre . eutretien n'avoit roulé que fuit 
{.'efpt'it dus lois de Lycurgue , Sc fui les 
niffiurs des ancwas S^rtîates. 
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CHAPITRE XLIV, 



vu de Lycurgue. 



J'Ai dit dans l'introduftion de cet ou- 
vrage que les defcendans d'Hercule , bannik 
autrefois du Péloponefe , y rentrèrent 80 
ans après la prife de Troie. Téménus , 
Crefphonte Se Ariftodetne , tous trois Rla 
d'Arilîomaque , amenèrent une armée de 
Dariens , qui les rendit maîtres de cette 
partie de la Grèce. L'ArgoIide échut en 
partage à Ti^inéniis ; SC la MefTénie à 
Crefphonte Ci). Le troifieme des frères 
étaat mort dans ces circonllances , Euryf^ 
thene Sc Proclès fes fils , poflederent îa 
Laconie. Dé ces deux priiices j viennent 
les deus mairoas qui depuis environ neuf 
fiecles rf^eat conjointement à Lacédè- 
mone. 

Cet empire naiflant , fut fourent ébraofô 
par des faâions inteflines , ou par des ea- 
trepri Tes éclatantes. Il étoit menacé d'une- 

ruine prochaine , lorfqtie l'un des rois ^ 
Domnii Polyduclc , iiiyuriii fnns cnfans. 



(t) nt^dt ic|. a.f 4 b >i p> 
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liyturgae tÔQ bite lui fuceéda. On igiKKvik 

dans ce moment la groirelFe de la reine. 
Dès qu'il en fut inftruit , il déclara que fi 
elle donnoit un héritier au trône , il feroiï 
le premier à le reconnoitre ; Si pour garant 
de fa parole , il n'adminiflra le royaume 
qu'en qualité de tuteur du jeune prince. 

Cependant la reine lui fit dire que sH 
conlèiitoit à I cponfer, elle n'hc/îteroit pas 
à faire périr fon cnfint. Pour détourner 
J'exécution de cet horribL' projet , il îa 
flatta par de vaines eTpcraiices ( i ). Elle 
accoucha d'uu fils ; il le prit entre Tes bras , 
Se le montrant aux magilirats de Sparte : 
Voilà , leur dii-il , le roi qui vous efl né. 

La joie qu'il témoigna d'un événement 
qui le privoit de la couronne , jo-nceàla 
iagelTe de Ton adiiiïniftration , lui attira le 
itefpeâ Se l'amour de ta plupart des cï- 
foyess, : mais fes vertus afarmoient ler 
principaux de l'état ^ ils étoteat fécondér 
par la reine , qui , cherchant à venger 
l'on infure , foulevoit contre 'lui lès parens 
2c fes amis. On difoit qu'.iI étoit dangereujr 
de confier les jours du jeune prince à la 
vigilance d'un homme qui n'avoir d'autre 
intérêt que d'en abréger le cours. Ces 
bruits , fbibUs dans leur uaiiraoce , écla- 
tèrent enfin avec tant de force > qu'il fïit 



()} Plut, in Lft. U I f p. 40.. 
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obligé pour Içs déduire ^ de ^éloïgast do. 

fa pairie. 

En Crète, les lots du (âge Mîaosfîserent 
I(»g-temps foa attention. Il admira l'har- 
fflonie qu'elles eotietenoient dans l'état 8C 
chez Ie« partioilters. Parmi le» perfonnes' 
éclairées.qui l'aidèrent de leurs lumières f 
îl s'unit étroitement avec mi poëte nomme 
Thalès , qu'il jugea dif^ne de féconder le» 
grands de{ri;ins qu'il rouloit dans fa tête (i). 
Thalès , docile à fes conf.'ils , ailas'établir 
à Lacédémone , 8c lit entendre des chants- 
qui invitoieiit Sc préparoient les éfprits à 
robélifance St à la concorde. 

Pour mieux juger des effets que produit 
la différence des gou^ernemens & des. 
mceurs , Lycurgne vilita les côtes de l'Afie. 
Il n'y vit qne des loîx St des ames fans 
vigueur. Les Cretois , avec ihi tc^iine 
fimple Se févcre , étoient heureux : les 
Ioniens qui pré'endoient l'être , géinifToïent 
en efclaves fous le joug des plailirs & de 
Ja licence. Une découverte préeieufè le 
dédommagea du fpeâacle dégoûtant qui 
s'offroit A Ces yeux. Les poérres d'fjomere 
tombèrent entre fes mains ; il y vit , avec 
furprife , lesplus belles. maitimes de la mo- 
rale fie de la politique , embellies par les 



{!) SuA. ^ to , p. 4S». 
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charmes cîe lafiaion, R il réfolot-d'eam- 
lichir la Grèce ( i). 

Tandis qu'il continuoit à parcourir lei 
régions éloifjiiées , étudiant par-tout le 
génie & l'ouvrage des légiflateurs , re- 
cueillant les femences du bonheur qu'ils 
avoient répandues en diiFérentes contrées j 
Lacédémone , fatiguée de fes diviflons , 
eavoya plus d'usé fois à fa fiiitë , des dé- 
putés qui le prefToient de venir au feconr^ 
de l'état. Lui feul pouvoir en diriger les 
rênes , toar-à-tour flottantes , dans les 
mains des rois , flC dans celles de la mul- 
titude (i). Il réfifta long-temps , & céda 
ênfîn aux vœux emprelTés de tous les La- 
cédémoniens. 

De rctourà Sparte , il s'apperçiit bien tôt 
qu'il ne ^'agilîoit pas de réparer î'édifîce 
desloix, mais de le détruire , 6c d'en élever 
un autre fur de nouvelles proportions : il' 
prévit tous les obftacles , 5t n'en fut pas 
effrayé. 11 avoit pour lui , le refpeft qu'on 
accordoit à fa naiflance £c à fes vertus. II 
avoit, fon génie, fes lumières , ce courage 
ïmpofant qui force les volontés , 5c cet 
efprit de conciliation qui les attire (j). Il 
avoit enSn , l'aveu du ciel , qu'à rexcmp4e- 



(0 Plut, in Lyc. 1. 1 
(1) Id. ibid. p. 41. 
(!) Id. ibid. 
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des autres légiflateiirs ii eut toujours l'at- 
tention de fe ménager. L'oracle de Delphes 
lui répondit : a Les dieux agréent ton 
» hommage , Sc fous leurs aiifpices , m 
» formeras la plus excellente des coiiilitu- 
a tioiis politiques ». L^CAi^ue ne CefTa 
depuis d'entretenir des ifttâtIigeoCtfa ave(ï 
la Pythie , qui imprima fiicceffivemein & 
lèt lois , le ioeati de l'autorîté éAwiae {i). > 
-Avant que de cioaiinciicer^opiéiraitioas ^ 
il les fournit Â l'examen de fes amis dei 
citoyens les plus diftingués. Il ën choifït 
trente qui dévoient l'accompagner tous 
armés aux afTemblées générales. Ce cor- 
tège ne Tuffifoil pas toujours pour empêcher - 
le tumulte ; dans une émeute excitée à' 
l'occafion d'une loi nouvelle , les riches' 
fe fouleverent avec tant de fureur , qu'il 
rëfolut de fe réfuf;ier dans im temple 
voifîn ; mais atteint dans fa retraite d'un 
coup violent qui , dit-on , le priva d'un 
œil , il fe contenta de montrer à ceux qui 
]e pourfuivoient fon vïfage couvert de fanj;. 
A-'Cette vue , la plupart faïfis de honte , 
l'accompagnereat chez lui , avec toute»- 
les marques du refpeéi 8c de la douleur' , 
déteftant le crime , & tepïëttant le coupablc- 
entre les jiiains , £ourea difpoièr à fongré^ 
Cétoit un jeuàé homme impétueux SC 
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jbouUki^iXycurgue , fans l'accablef de re- 
proches , faus proférer la moindre plainte , 
le i;«tiiit daas Ta maiibà , & :ayant fait te~ 
-tirer fes amis & fes dotnefticnies , il lui bir 
donna de le fervir Se de pamet! fa blelTinre, 
- Le jeune homme obéit en (ileaee' ; SC. 
témoin à chaque inlïaiit de- la bonté, de 
\a patience Ôt des grandes qualités de Ly- 
CJTgue , il changea fa haine en amour, SC 
d'après un (i beau modèle , réprima' la 
violence de fon caraftere (i>. 

La nouvelle conflitiition fut enfin ap- 
prouvée par tous les ordres de l'état ; les 
parties en étoieiit li bien combinées , qu'aux 
premiers effais on jugea qu'elle n'avoir pas 
bcfoin de nouveaux rclforts (i), Cependiuit 
malgré fon excellence , il n'etoit pas encore 
raifuré ilir fa durée, h II me relie , dît- il 
» au peuple affemblé , à vous CKpolcr l'ar- 
» ticle le plus important de notre légiOa- 
» tion i mais je veux aiiparavant coinfulter 
u i'oracle de; Delphes. Promettez <pue ju£ 
» qu^ mon retour , vous oe. iôucherea, 
» point aux toix établies. « llslepromirew, 
u Faites-en le fet^meat tC Les n>!f , les 
nateurs , tons lïs citoyens prirent les dieiKs: 
à témoins de leurs paroles'( j). Cet enga-: 



0) Plut. !n Lyc, M , p. ^j. 

^±} u. it.1,1. p.-(7. -• ■ - 

ïl) Plut b L,c. Eome i , j»g« ,7. Ricol. Duurc. fe 
«Mcpt. VïJm. p.^*, ■ . . . ; j 
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gettieu foIemQeirdcvott ôtre irrévocable , 
carfoa delTein étoit de m plui-rerair & 
patrie. . . 
Il fe reacUt aul^-tôt i Delphn , 6c de- 

ma'ada fi (es nouvelles loïx fufïîrQieât pour 
affurer le bouhciir des Spartiates. La . 
Pythie ayant répondu que Sparte feroit 
la plus florifTante des villes , tant qu'elle 
fe feroit un devoir de les obferver ; Ly- 
ctirgue etjvoyà cet oracle à Lacédémone 
Se le cosdamna tiii-même à l'exil (i). Il 
mourut loip de la nation dont il avoït fait 
le bonheur. 

Ou a dit qu'elle n'avoit pas rendu afTcz 
d'honneurs à fa mémoire (î) ; fans doute 
parce qu'elle ne pouvoit lui en rendre 
trop. Elle lui confacra un temple , oii tous 
les ans iireçoit l'hommage d'un facrifice (i). 
Ses parens 8î fes amis forcèrent , une fo- 
ciété (4) qui s'eft perpétuée jufqu'à nous -, 
Bc qui fe réunit de leiopa eu lemps pour 
rappeller le fouvenir de ïes vertOB. Un }o'uc 
que l'alTernbléâ lè-fépoit-()aa»!jp-tQm|^e , 
Éi^tidasadrefr|le4iA;ctgtartuvaat.aug«niR I 
«It^Wi^e d«. CfilW.-! li.'. ; !. . ' I 

Nous TOUS céle)»FAv fau favotn . quel. 



(1) b-iiii- ima- 

■fiT-ftriftaTr-ïpnd Hutrilnil. y^n- " 

Ô) Heiod, lib. t , cap. £6. PtuUo. lib. J , cap< l£ i 

t. uK- 'lu, ■ ; , 1 ■ ' ■ ■■ ■> 

14) nut.ait.yc..%i»,y^j?»^....,. 
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^ùm TOUS donner : la Pytliie doutoit fî 
vous n'étîcsc pas un Dieu plutôt qu'un- 
mortel (i) ; dans cette incertitude , dtq 
vous aomnui Tatai dû dieux , parce que 
Vous étiez Tami àfk honraies. 

Votre grande ame feroît indietaéc , fi' * 
nous olions vous faire un mérite ae n'avoir 
pas acheté la royauté par un crime ; elle 
iêroit peu. flattée , (i nous ajoutions que 
vous avez expofé votre vie ÔC immolé 
Votre repos pour faire le bien : on ne 
doit louer que les facrifices qui coiitent des 
efforts. 

La plupart des légillateurs s'étoient 
égarés en fuivant les routes frayées; vous 
comprîtes que pour faire lo bonheur d'une 
nation , il falloit la mener par des votes 
extraordinaires (z). Nous vous louons 
d'avoir , dans un temps d'ignoraocé ', 
ViieuK 'COnou le cosiir humain , que -les 
phitofopfaet se le ecmuâifrelit datiscefiecle 
éciajTé, 1 ■ 

. fi(m 'nktt noM^dàï» d'avoir mis ua 
fraio:;^ ËdNK^ité 'Am rots à' l'^tifalMcl!^^^ 
peuple j aux prétçntidns d^rïïàeï , ^fiibfe> 
^s#Qin)'ec& MM.vtrfUil - - ■ (A 

Nous vous remercions d'avoir placé an* 
dè'nu5''de noV'tétês iià'foûveram qùT'voîï 
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tout , qui peit» tout. SC que rieojie peut 
corrompre : vous irîtesla loi furletrôaey 
Se DOS inagiArats à fes genoux ; tandis 
qu'ailleurs , on met un lioinme fur la 
trône , Ce Ja loi fous fes pieds. Laloieft 
comme un palmier qui nourrit également 
ds fou fruit tous ceux qui fe repofent fous 
fon ombre ; le defpote, comme un arbre 
planté fur une montagne , &i auprès duquel 
on ne voit que des vautours £c des ftrpens. 

Nous vous remercions de ne nous avoir 
lailTé qu'un petit nombre d'idées juftes'ÔC 
faines , &L d'avoir empêché que nous euf- 
iîons plus de defirs que de befoins. 

Nous vous remercions d'avoir alFez bien 
préfumé de nous , pour penfer que nous 
n'aurions d'autre courage à demander aux 
tlieus , que celui de fupporter l'injuftice ( i } 
lorfqu'il le faut. 

Quand'vous vîtes vos loix, ^latantesde 
grandeur Sc de beautés , marcher , pour 
ainlî dire , toutes feules , fans fe heurter 
ni fe disjoindre , ou dit que vous éprou- 
vâtes une joie pure , remblable à ceUe de 
l'Etre-Suprême , lorfqu'îl vit l'univers , à 
peine fort! de fes mains , exécuter Ces 
mouvemens avec tant d'barmooie Sc de. 
régularité (i). 



(i) Flot. InlUt. Lum. t. t , f. 
(i] Id. ia Ljrc 1. 1 , p. H. 
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Votre palfage fur la terre ne fiit mai^ué 
■ qtie par des bienfaits. Heureux neoDOUs 
les rappellam fans cefle , nous pouvions 
}aifler à nos aeveux ce dépôt tel que nos 
pères l'ont reçu J 



ÇHÀmîlE 
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CHAPITRE XLV. 
Du Gouvtratment dt Lacédémant. 



J3 Epujs rétabiifleinent des (ociétét , I» . 
'fourerains e^Tayoïent {Kir.- tout d'augmenté 
Jeur prérogative ; les peuples, de l'affoiblir. 
Les troubles qui réfuîtoieat de ces diverfes 
prétentions , fe faifoient plus ientir à Sparte 
que par-touc ailleurs : d'un côté , deux rois , 
Wuvent dîvifés d'intérêt,, 8c toujours fou- 
-d'an grand noitibre de partifans ; de 
l'putre ,, ^0 peuple de guerriers indociles» 
qui ne Tachant ni commander, ni obéir ; 
précipitoient TOur-à-tou|'Ie goôvemenwm 
d^ns les excès de la- -tyraotiie "ou de la 
démocratie (i ). 

- Lycurgue avoit trop de lumières , pour 
abandonner l'adminiÂration dés affaires 
générales aux caprices de la multitude (i) , 
ou pour la laïlTer entre les mains des deux 
maifoos régnantes. Il cherchoitun moyen 
de tempérer la force par la fage^e : il 
crut 1er trouver ea Grete ; là » un cop&il 



(0 Plut, in Lya t. i , p> 4** 
■ <i) Id, ipophth. Lie. p. lit. 

Tome r. 
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fuprêtne mo^roît là puilTatice du £bit-* 
verain CO- II établit iiii à peu- près 
femblable à Sparte ; vingt-huit vieillards 
d'une expérience coiifonimt)e , furent choifis 
pour partager avec les rois la pk'nitude dit 
pouvoir (i). 11 fut réglé que les grands in- 
térêts de l'état fa-orent difcutés dans ce 
fénat auguAe ; que les deux rois auroienl| 
ie droit d'y |vélider , Sc que la décifîen 
paffcroitàlaplutaUté de8voix<3>; qa'elle'. 
feroit éQftHts communlqtiée à l'affembléc; 
gioérale de îi tuitibn , qui pourrortl'ap-' 
pTOHver ou ta rejettér ,'-faas avoir 'la pe'r- 1 
iijirtiond'y faire le moindre changémenî (4). 

Soit que cette -claufe ne fïit pàs' alfer- 
clairement exprimée dans la loi , foit qtre; 
I3 dîicuflion des décrets infpirât naturelle*' 
raeat le. defir d'y faire qoelques/change- ' 
mens^ le peuple ï'ïf'rogeoit InfeRfiblement' 
Id droit ks attérer-par des additions ot*' 
par des fupprelîîotis. Cet abus fut pour' 
jatnais réprimé par les foins de Polydore 6c 
deTliéopompe , qui régnoient environ 130 
ans après Lycurgue (^} ; ils firent ajouter par< 



(i> Arillot. (fe lep, lib. t , cap, 10 , t. t , p. 5 ji, 
(1) Plat, de leg. lib. j , p. C}i. Vlvt. ii. lyc. tome l ; 

ti) DioDyr. Hilk. aotrq. Ram, lib. I, cap. I4,»m. %^ 
■ ^64- . , _ . i , ■• 

Flut. ibid. p. 
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la Pythie de Delphes , ua nouvel article à 
l'oracle qui avoit réglé la diilributioti de< 
pouvoirs (0. 

Le fénat avoit jufqu'alors maintenu l'é- 
quilibre (ij entre les rois 8c le peuple ; 
niais les places des fénateiirs étant à vie 
aiiiii que celles des rois , ilétoità craindre 
que dans la fuite , les uns Sc les autres ne 
s'unilfent étroitement , Sc ne trouvaflent 
plus d'oppolition à leurs voXatUeh, Ûtl fit 
palTcr une partie de leurs fonâiotts entre 
îe^ mains de cinq magîfîratsnofeimésépfaoret 
ou infpeâeurs , &c deftinés à défendre le 
peuple eu cas d'oppreffion ; ce ftit le roi 
Théopoinpc , qui , avec l'agréineiit de 
la nation , établît ce nouveau corps in- 
termcciiairc ( j) *. 

Si l'on en croit les philofophes , ce 
prince , en limitant fon autorité , la rendît 
plus folide & plus durable (4) ; fi l'on juge 
d'après l'événement , . en prévenant un 
danger qui n'exiftoit pas encore , il en pr£- 
parotttin qui devoir tôt ou tard exiger. 



(Il M. ibid. - ■ ' 

(i) lA. ibid. Poljrb. lib. 6 , 419. ' 

(O Arill. lib. ^ , cip. Il , t, a, page 407. Plut.t^d. 
li. ap. princtp. inerud. t. a, P' 779- V4l. Max. tib.4, 
cap. t. in «xtern. n". S.Dionv Chryfoft. orat ;G,p.j6f> 
CUer. de leg. Ub. j , cap 7 , t. î , p. 164. ; 

* Voyez la ii«t« 1 Ii fin du volsm*. 

<4) PUt. d« les- Ub. I , P* H*' A»<lot. ibicL ' 



Digitized by GoOgle 



V O Y A G 



voyoit dans la conftitiition de LyciirgiiffJ 
riieureiix mélange de la royauté , de l'a- 
riftocratie 5c de la démocratie ; Thcopomps 
Y ioii;iiit une oli^arcliie ( i) » 1"' . tîe nos 
jours , eft devenue tyrannique (i). Jettons 
maintenant un coup-d'ceil rapide fur les 
différentes parties de ce gouvernement , 
telles qu'elles font aùjourd'liHÏ non 
-comme elles étoient autrefois ^ ear ellei 
mt ^refqoe toutes éprouvé dés change- 
mens (3). 

• D E s R o ( 

Les deux rois doivent être de la mai/otr 
ild'Hcrcule , SC ne peuvent époufur une 
femme étrangère (4). Les éphores veillent 
-fur In conduite des reines, de peur qu'elles 
ne donnent à l'état des Liif^ius qui ne 
feroient pas de cette uiaifon au;;ulie (5), 
Si elles étoient coiivaiiicuos ou fbiteiiient 
ibupçonnées d'infidélité , leurs fils fêroient 
jel^ués dans la daiHe des particuliers (6J^ 
Oaiu cbacuae. àgs. deux brancbes xé- 



(i) Ardljt. ap. Stob. p. iC?» ArîAot. iu tMf. Sk. x. 
«9p. 6 . page îïi. ■ 
(ijPlat.deleg. irb.4, p. 71Ï. 
(^i) Xeroph. de rep. Lacsd. p. figo. 



(61 BtisJot. lib-S ,.«p. 6j. PtufiB, lift, j . dp. 41 
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puantes ; la couronne doit çaiTer à l'aîné 
des fils ; 8C à leur défaut ^ au frère du 
loi Ci). Si l'aîné meuit avant fou père , 
elle appartient à fou puiné , mais s'il laliTe 
un euhmt , cet enfant cft préféré à fes 
onclt;s(i). Au défaut des plus procht:s hé- 
ritiers diins tinc famiile , on appelle an t: ône 
les pîirens cloigrïés , Si. '^muis ceux du l'au^ 
tre nialfort (3), 

Les différends fur la fùcceflvon £bnt di£ 
cutés Se terminés dans l'alfemblée géné^ 
raie' Lorlqu'tM roi n'a ^eint d*enfei» 
d'uoe première femme , il'doU la fépw 
dier (5). Anaxandnde avott époufê la-^lle 
de fa keur ; il l'aimoit tendrenieat ; quelques 
années après , les éphores le citèrent à 
leur tribunal ^ Si lut dïrem : a II efï de 
» notre devoir de ne pas lallfer éteindre 
» les maifoBS royales. Renvoyé/ . votre 
» époufe , Se choilîâei-eii'.uae qui donne 
» un héritier ay trôae. « Sur le refut^dii 
prince , après ea arvojr délibéré avec 
ienateurs » ils lui. tinrent ce diCcoors : 



(1) HeroJot. lib i , cap. 41. "XtBoph. tnS. Ctxfi 
19) {, p. 49). Plut, in Lfc. temai ,p.43. Id.j'nAgefil'i. 

(1) Plut. în AgW I. I . p. 755. 
(î) Nep , in Aget c.^ l. 

C4] iCènoph. ibid. U. io A^ef. 0(1. PiuTu. O. ^ 
fip. 8 , p. *14< 
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» Suivez notre avis , 8C ne forcez pas les 
>) Spartiates à prendre un parti violent. 
» Sans rompre des liens trop chers à votre 
ï) cœur , coniraftez-cn de nouveaux qui 
» relèvent nos efpérances ». Kicn n'étoit 
fi contraire aux loix de Sparte : néanmoins 
Anaxandride obéit ; il époufa une fé- 
conde femme dont ÎI eut un fils ; mais 
il aima toujours la première , qui , quelque 
temps après , accoucha du célèbre Léo- 
nidas (i ). 

L'héritier préfomptif n'eft point élevé 
avec les autre; enfans de Tétat (z) ; on â 
craint que trop de famîHariré ue les pré- 
munit contre le refpeft qu'ils lui devront 
□n jour. Cependant , fon éducation n'eii 
é(l pas moins foignée ; on lui donne une 
jufte idiie de fa dighité , une plus jufte 
encore de fcî devoirs. Un Sp^irtiate dtfoït 
autrefois h Cléomene : « Un roi doît 
» être alfable. Sans doute , répondit ce 
» princ2 , pourvu qu'il ne s'expofe pas au 
» mépris (j) d. Un autre roi de Lacédé- 
mone dit à Ces parens qui exïgeoient de 
lui une injnliice : « En m'apprenant que 
» les lotx obligent plus le fouveraÏQ que les 



(t> HerodaL lib, { , cap. Î9. Pnirin. lib. } cip, J i 

(1) PluL in Agef. 1. 1 , p. j^. 

(j) M. ipophtlb LacoB. t, a , p. tif* 
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j) autres citoyens , x'oiis m'avez appris à 
» FOUS défobéiren cette occafion(i) », 

Lycurgue a lie les mains aux rois ; mais 
il leur a laifTé <les honneurs 5c des préro-' 
gatives dont ils joiiiflent comme chefs de la 
religion, de l'acIiniiiiflratiDn 8( des armées.' 
Outre certains facerdoces qu'ils exercent^ 
par eux-mêmes (2) , ils règlent tout ce quf 
concerne le culte public , 5t paroilfcnt à la 
tête des cérémonies rcligieufès (3). Pour 
les mettre à portée d'adrefler des vœux au 
ciel , foit pour eux , foit pour la répu- 
blique (4) , l'état jeur donne , le premier 
8C le feptieme jour de chaque mois , une 
viilime' avec une' certaiqe quantité de, vitr 
K de farine d'orge (5).. 'L'un 8t fautrt a 
k droit d'attacher à, fa perfonne deqx mav 
giftcats ou augiirA ; qui ne le quittent' 
point ,' 8S ^li'on nomme Pythiens. Le fou-" 
verain le^.euVôie au befoin conrutler la' 
Yythie , tk'tonkfve en dépôt 1^ oracles^ 
qu'il rapportent (6). Ce privilège eft peut- 
Àrë lia des pTiis impbftans'delar'ôyaûtë'; 



(1) Ifocr. <1e pace , c, i , p.^ji. Plut. i^id. p, 

(I) Merodot. lib. 6, cjp. î6. 

(() l.'. ibu1. cKp. 57. Arilîoc. de rep. lib. j , eap. f^, 

t. 1 , p. ;5Û. DioD^'T. n^ltc. 'antiq Rom. lib. l , lora. 1^ 

F- 1Û4- ,. /; 

(4) Xenoph. hlll, Gtœe. !ib. î , p. 491. 
'(0 nerodoC ibid. cap.' ÏT'' XMo^h. dt i«^,Xmi'<> 

''ïS) HM»dot.ibid.X«K»ph iti*. ■ ■ ■ - 
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il met celui qui in eft revêtu dans un com~ 
niercc fecret avec les prêtres de Delphes , 
auteurs de ces oracles qui fouvent décident 
du fort d'un empire. 

Couime chef de l'état , ÎI peut , en mon-* 
tant fur le trôné * annuDer les detres qu'un 
citoyen a coniraiEîées , foit avec Ton prédé-, 
cefTeiir , fo\t avec la république (i)". Lè 
peuple lut adjuge pour lui-même , certaines 
portions d'héritages (2) , dont ÎI peutdif- 
pofer pendant fa vie , en faveur de Tes 
parens (3). \ 

Les deux rois prélîdent.au fénat , & iîs 
y propofent fe fujtft de la délibération {4}, 
L'un Se l'autre doiiDe fou fufrr.i;:^k' , ftc en 
cas d'abfeuce , le f.iir remettre fiar uii f,:na- 
teur de fes parcn^ (5). Ce ful]~ta;^i; en vaut 
deux (6 J. L'avis dans les. caufes portéts à 
l'aireiublée générale , pafTe à la pluralité 
des voix (7). Lorf^ue les deux rois pro- 
pofent de concert un, projet, i^ianifedement 



0) Htrodot. lib. 6 , cap- S9. 

* Cm ufag* rahfifloît aulfi en Pttk. ( Herodot, 'A\i. % 
[O XsDOph.'de t*p. La«ed. p. Cjo< 
(i)'Id. in Agefil.'p 66), ' ] 
(4) Huo^t' l'b< 6 , cap, j7. Dionjf. Halic. .antiq. 
Rofnao. lib.'f, (, i , o. ^64. 
(j) HïVcdot. iHd.' 

(éi) TKiicyd. lib. 1 , cap. la. Scbol. ibid. Luclan. m ' 
H«|nDB. ftf. t. r, p«gc Ej5, Meiu(. de regn. Liçoa. 
cap .1). 

(7} DionjC Hilic, iW> -, 

Utile 
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wSlràliiitê^yiqUe ; ,il p'eft:|reiinîb(,à{ter-. ■ 
fpRftç de.A'y'iflV^pfe'". (i;^, jQjliifwrté pu* 
blique s'a rien à craiâdre d'uD,( pareil 
accord ^ outre Ufecratt itàiiaSe 'qai lÊgas 
entre; les. ^euîc maifoos C*0:, jleft rare que 
leurjs chefîsieat Ip nwine degré delumicrea 
ppui::eoQileîfrfi le^'Vrais. intérêts de l'état» 
îeiTjêfne:d_egréd««oiKage poLir les défendre^ 
Les i;aMre%!jq,iii;-*T}^r,dstï,t;rentret!en des 
çhelaiiîs',. Jô¥[,forrnal:ités. de- l'adoption , le 
çJji^î^[d,u,p*r^iit-qiJi:doit épogfer une héri- 
Uere orpheline, tout cela eft fournis à leur 
dé£iC\oa C3il. , ■ 

. Les rpis ne., doivent pas s'abfenter pen- 
à3^t la paix;(45 , ni tous les deux à-la- fois 
pendant la guerre (5) , à moins qu'on ne 
mette deux armées fur pied. Ils les com- 
i^ndpn^ de droit (6) , Lycurgue a voulu 
^u!ils,y,paruirent avec l'éclat ôc le pouvoir 
Çui.atwpftt Ift rpfpea tK J'obéijrjnce. 

Le jour du départ , le roi olTre un facri-. 
fie^j A hpmh Un (pMiie iiomuie pread ûir 

fi'j'Ij 110 . ■jilT^^i ; • .1 iÂ iJ Mil- h- ■ 

'T gUJiiL"fr r ; f' >B3 l iol; > . ! j ' -ij 'H Î i ! i i iiliji) i ]. i>i > j 

-(t)4>kt, ÎQ'AjM-toini t, ff t tee v 

(1) Id- apophib. Lteoa, page >if. 
(J) Herodot..9il(> fe, caji. .tf. :i 
<4) Plut, in Ager. iomo i , page Soo, .' . 
(S) Heioilot. Bb. S c<*p.'7r..3ïeiiii^b. hM: Gnefe. 
page id- i,.') 

fty a». ^ , CM. 14 ton» »,f«g« 1S6>-J 
JffJM Cr 
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l'empir©, oû Tdû' faiifKiiïlfloiiveau facrîi 
fice(Oy ' ' ■ ■ 

: l^'jtit fournît à l'enTretleH du géaéra! 8e 
de fa maifob , çottjpoCée , otttre fa gardtf 
ordinaire , des detis pytliiens ou attgureé 
dont j'ai parlé plus haut , des polémarqiteS 
ou o(iiciers prinqipaUK qu'il eii à pottéé 
de confulter à toustnOdlëivd-^'de (rois ibiX 
niAres fahaUetnés ,'^ch^t^é^'^ '{abi^e^fft # 
fes befoins(ï). Aiufî dMivpé:-id6''tb1)t-j[b!iâ 
domeftique , U ne s'occupâ que dies bpéra-J 
tions de la campagne. C'cA à lui qu'il 
pariient de les diriger , de fî^nér des trêves 
avec l'ennemi (j) , d'entendre Sc de congé* 
dier les amball'adeurs des puiiratices étran-i 
gères (4). Les deux éphorcs qui l'accom- 
pagnent n'ont d'autre fonÔion que dertiaîrt- 
renir le^ mcéUrs, £ç de ft! ttiéleât'qué déi 
affaires qu'it vÂit bien leur coKbnuftl^ 
quer (5). ^ ■ ' ^ . 

Dans cps derniers temps , on a' foup- 
çopné quelquefois le' général- d'avoir conf- 
piré contre la liberté de fa patrie , ou d'en 



(i) XcnorVi. de tep. Lïced, pjge 688. ■ - ■■i . • 

C-) là. ii-id. ■ ■ ■ '■ " 

, (î) Thucjd. lib. î , .eap. 60.1 ! 
{4) Xenoph. ibid. page 6Ï3. ? ■-■y-^, 

taesd. 688.,; .•„-",,- : , .1 . i ni ^îk 
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lompre par des préfens , foït en (e ItvfBat â 
de mauvais coMfi:iis(i ). On décerne contré 
ces délits , fuivant les circonftances , ou dé 
très fortes amendes , ou l'exil , ou mômé 
la perte de la couronne 8c de la vie. Parmi 
les princes qui furent accufés , l'un fut 
obligé de s'éloigner 8c de fe réfugier dans 
un temple (i); un autre demandti grace à 
l'afrernblée , qui lui accorda fon pardon , 
ma tsà condition qu'il fecoaduiroit à l'avenir 
par l'avis de dix Spartiates qui le fuivroicnt 
i l'armée, 5c qu'elle noir)meroit{3). La 
confiance entre le fouverain & les autret 
magifîrats fe ralentitrant de jour en jour j 
biemâiï il ne-fen Mtouré datis -/*es éxp^d 
ditiôns , 8c «^ue d'efpioni 8t' àe dèl^téûr^ 
dïbifi» pàrmi feiî eBBemist4): " 
1' Fendant la ^taix^ les rois ne. font ^lïelejF 
premiers citoyens d'une ville libre. Coinihtf! 
Cûoyeas , ilsle moatrenren public fans fuite 
tK. faos hfkci catnme premiers' dtoyânsy 
•irlËor cède ta' prfem'îerË place , St! tcAtf lâl 
«iondé fe We en leur préfeiKe l'4x^ii 



(0 Hecodot. l!b. 6 , cap. 8». Thocyd. liW i , np. i^i: 
Piiiran. lib | ..c»p. 7. p»6< > ' -' ' " 

(i) Thucyd. Ub. t , cap. »i ; lib- ï,-c«^.-nW 
Piufin ibtd. , ■ 

(|)Thuc]r<l. UbV j,ÎMB.î#l. Diod. Sic. lib- ni 

M» ttSi i" ".*• ■' ■' ir'v 

(4) Ariftiit.*iMp.lib.i>t6ip..5t,l«nfl-».I»Ëeljl# 
u 1 
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|ion des épliores (ïégeans à leur tribunal 
i^it^Q'! i)s ne peuvent pas alTllieraux repas 
publics j on leur envoie une mefure de rÎA 
t(, de farine (2); quand ils s'en difpenfellt 
ians nécefïicé , elle leur eft,refufée(3). ' 
.1 Dans cçs repas, ain(t que dans ceux qu'il 
Jem.flft permis de prendre chez les parti- 
çuliers , ils reçoivent une double porttoi 
qu'il partagent avec leurs amis (4), Ceà 
détail; pe Iwroieat être indifFérens ; let . 
diftiii^HAu ne font par-tout que des Agnes 
d9 copreotion aÔ^ortis aux temps Sc aux 
]îeux. Ccdles qu'on accorde aux rois de La- 
cédémone, n'iliipofent pas moins au peu- 
que l'armée nombreuse qui compoleJa 
gaf'de du roi de Perfe. 

ta royauté a toujours fubfiflé à Lacédë-» 

Stone i**. parce qu'étant partagée entre 
eux maifonj , l'ambition de l'une feroit 
bientôt réprimée par la jaloufîe de l'autre , 
ainfl que par le zele des magiltrats ; 1", 
parce que les rois n'ayant jamais elTayé 
q'augmenter leur prérogative , elle n'a 
jamais caufé d'ombrage au peuple ( 5). Cette 
modération excite ion amour pendant leur 



.(^.Xffiapli. d« M. UcH. piH 690. HmcLFonc; 
In intiq'. GtKC. tome 6, »8ft|,niit. spepUi. Imop<. 

(4) Harodot. Mé. XStnoph, in AnC pigt ^St 
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vie (i), fes regrets après leur mort. Dès 
qu'un des rois a rendu les derniers foupirs, 
des femmes parcourent les ru^s , &^ annon- 
cent )e malheur public , en frappant fur 
des vafes d'airain (2). On couvre le marché 
de paille , &i l'on défend d'y rien éxpofer 
en vente pendant trois jours (3). On fart! 
partir des hommes à cheval pour répandre' 
h nouvelle dans ' la-^yîfice, ^(Vertir 
ceux dés hommes libres 'Sc 'dds'ercfàves gllr 
dotveat accoifipsgner les ftlnéraHIes. y 
aflîftent par mllli«? j on les voit fe meuitnr' 
le front, 81 s'écrier au milieu de leurs lon- 
gues lamentatîot» : Que de tous les princes 
q^i ont exifté , il n'y en eut jamais de 
meilleur (4). Cependant ces malheureux 
regardent comme un tyran celui dont ils 
font obligés de déplorer la perte. Les Spar- 
tiates ne l'ignorent pas ; mais forcés par une 
loi de Lycurgue (g), d'étouffer en cette 
oçcafîon leurs larmes Sc leurs plaintes, ils 
ont voulu que la douleur fimuUâ de leurs 
efclares 6c de leurs fumets , peignit ea 



tO Ifocr. ont. id. PWiîp. tome i , psge iC|). Id. dt 
face , page 4H. 

(i> Herodot. lib. 6 > cap. jg. Schol, Theocr, in 
liy\. t , V. 36. 

(î) Hetacl. Pont, in «ntiq. Grœt. tome 6, page iSaj. 

(4) Hetodot. ibid. JEMan. var.ihift. lib. 6, »p> >^ 
ptubo. lib. 4, np. i4,piH 31J. " 

jf) PlobinOIt, Im«i< tonci, page 

Q i 
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façon la douleur véritable qui les 



militaire } on expofe fou image fur un lit 
de parade-; Sc il n'eft permis , pendant dix 
jours, ni de conx-oqner l'afrcmbiée géné- 
rale , ni d'ouvrir ks tribtuiaux de juftîcc (i ), 
■Quand le corps , que l'on a pris foin de 
confervcr dans le miel ou dans la cire(2), 
eft arrivé , on l'inhume avec les cérémonie» 
accoutumées dans un quartier de hi viU^', 
OLt font les tombeaux des rois (3^ 



vingt-huit gérontes ou vieillatds (4), eft IC; 
confeil fnjjréme (5) , où fe traitent eo. 
première infbnce la guerre , la paix , les^ 
allian .es , les hautes $C importantes aSaig» 
de l'état. , 

. Obtenir une place dans cet auguHe tri- 
hiiaal^ c'eft nronter an trône de l'honnetir,. 
On ne l'accorde qu'à celui qui, depuis foa 



' (i) Heroi!ot. Ilh. 6 , cap. j8. 

(;) Xenoph. l.ill. GiŒC. lib. I, paac $64- Plut. î» ' 
Afeef. .om« ■ , p.g. «iB. 

(ij l'aufsn. lib. î -, cap. Il, page IJ?. Id. iMi.' 
cap Kl P^6* ï4'^- • . ■ 

*(4)' ^"S- <le 'if- Laecd. Itti. cap. 




Du SÉNAT. 



Le fénat, compoK des deux rois, de 
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enfance , s'eft difiingué par une prudence 
éclairée, ftC par des vertus é[njnentes(i): 
il n'y parvient qu'à l'âge de 60 ans(i.) ; il 
la polT4;de jufqu'à fa mort ). On ne craint 
point L'afFotbJiireinent de ïa raifon; par le 

tenre de vie qu'on mené à Sparie , l'efprît 
L le corps y vieilliffent moins qu'ailleurs. 
Quand un féiiateur a terEniné fa carrière ^ 
plulfaun cbncuit^i» fft pféfeAt^t luji 

kolhdt&il l^yan^tu « ^enc vpuKi /a^iiff r 
ïaaibiû&a{ji)î- Ooi, celle qpi , pour prîi^ 
des iervices rendus à la patrie , demrâti* 
ârec ardeur de- lui en rendre encore. 

- L'éleiftion fe fait dans la place piibljque(5), 
où le peuple eft alfemblé avec les rois, les 
fèaateurs SC les différentes claiFcs des magiO 
trats. Chaque prétendant p^roît daot l'ordre 
aflïgné par le Tort (6). 11 parcourt l'èdr 
ceinte, les ycû\ baifîés , en fîience , honoré 
de cris d'approbation plus ou moins nom* 
breux , plus ou njoins fréqiiens. Ces laruits 
fout recueillis par des hommes qui , caçh^ 
dans une maifon voiliue d'oii ils pe.peiweaÇ 



(i) Dsmoflh. in Leptin.. pige ' ïïS.' U^iao, 'ijiilfa 
pge {Sg. iCfdiin. In Timitch, pij* 188, 

(i) Plut, in Lyc rome ï:, p>ge fi. 

(5) Ariflût de tep. 11b. i^^^eap. 9, tw»eï,pig#3|« 
folyb. lib. 6, page 48'>. ' 

U3 Jdï.il-iiî- P".SS,i3I- 

(f) Id. ibié. Ub. 4, Mp. 9, page 374. 

(fi) Ptot, io ^r?'-»»w.\»ift8< ^ 

G4 
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rien voir , fe contentent d'ob'fervor quelle 
eft la nature des applaudllfemeiis qu'ili 
entendent , ôt qui , à la fin de la cërémoiiie , 
viennent déclarer qu'à telle reprife ,-le vœii 
du public s'eft manifefèé d'une manière plus 
vive Se plus fouteiiuc. 

Après ce combat, où la vertu ne fuccomba 
que fous la vertu , commence une cfpece 
de marche triomphale; le vainqueur eft 
conduit dans tous les quariiers de la viHe, 
la téte teinte d'uné couronne Mvi dîuii 
cortège da jëones- garçons & de jétraed 
femmes-, <$oi célèbrent fes vertus Sc ià 
vifltoîre : H fe rend' aux temples , oiV M 
«àfre ïba eipcens ; aujt maifors de fes 
renï , oiî des gâteàax 5C des fruits font étaKf* 
fur ifBC table^MtAgrëez , lui *t^onjeé* 
çréfeiM^idonf l'état vous honore par-iw» 
p iriains»: Le foir , toutes \ci femmes, qui 
lui tiennent par les liens du fang, s'affem- 
blent à la porte de la falle oii il vient dé 
prendre fon repas ; il fait approcher celle 
qu'il eflime le plus , 8c lui préfentant l'une 
des deux portiSn! qu'on lui avoit fervies; 
» Ceft à vous , lui dit-i! , que je remets le 
» prix d'iionneurque je viens de recevoir». 
Toutes les autres applaudiiTcnt au choix, 
& ïa rameheat chez elle avec les diiU'nâionr 
les plus flatieafes (i). ■( 
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- ■■Eiès t<in*hïent;lé bouvrauftiftatattr eft 
obligé clè'dorifacrertereiîe de fes joorsau» 
fonftiortsde fon minifiere. Les unes regU-» 
àéat l'état j 6t nous les avôns, indiquées plin 
haut ; les autres concernent certaines caùfe» 
particulières, dont le jugement eft réferVé 
au fënat. -C'ell de ce tribunal que dépend 
non- feuletnent la vie des citoyens, mais 
eticore leur fortune (l) ^ je veux dire leur 
honneur; car le vrai S^artiafe &e conoott 
■ pài d'îîiitre bien. ■'• • ■:;;;■!":; ■ t. <: \t 

Plufieurs i(:)'tirs.'foateinpl<^^sàTexamfit 
des elélits qui emra!ae« la-peine de merp» 
parce titie -l'erreur en cette occafion ne peut 
{é réparer: Oa^ në condamne pas^l'accul^ 
iur de ïîmples' [^éfomptions; mats quotc^ 
àbfeus iine premiere fois , il eft pouriîiivi 
airic plus de rigueur,- fi dans la fuite oà 
acquiert de nouvelles preuves contre lui(z). 

- Le fénat a le droit d'in/Iiger l'efpece de 
lîétrifliire qui prive ie citoyen d'une partie 
ds (ès privilèges; Sx. de là vient, qu'à H 
préfençe d'un lënateur , le refpeft qu'ififpire 
l'homme vertueux , fe mêle avec la frajieur 
Jalutaire qu'inrpîre le juge (j). 

Quand un roi eft accufé d'avoir viol^ les 
loix , ou trahi les intérêts de Tétat, le 



(i) li, ibid. page ïï. 
Mg» 117. ^ ■ - : 
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tribunal qui doit rabfoudre ou le condam-' 
qer, eft compofé de vingt-huit fénateiirs> 
des cinq éphores^.Sc du roi de l'wtx^ 
tuaifon (i). Il peut appeler du jugement!^ 
l'a^eniblée générale du peuple {ij. ' 

D B S É r U O K B S. . 

Les éph<»-es .(fu lorpeAsuri eifilî-aom? 
mùi y parce .qy'^s étetideni leurs .(o"nfa:fyH 
toutes les parties âe radtnipiftr^tion (j)., 
font au nombre de cinq (4). Dans la craiute 
qu'ils n'abufeut de. leur autorité , on les 
leooupelJe tous les 3ns (3). Ils entrent en 

Îlsce au commencement de l'apuée , fix^ 
la nouvelle lune qui fuit l'équïnoxe 
l'automne (6). Le premier d'entre éujR 
donne fon nom à cette année (7) : ainfi^ 
pour rappeiler ia date d'un éveueuient , i| 
fufîît de dire qu'il s'cft paiTé fous tel éphdre. 
: Le peuple a le droit de les élire , St d'é^! 



tï) Plut, in AgiJ.'tome î psge S04. Cijgrde rep.' 
Lictd. ,' ctp. 8. 

Ï{) Saii. in Ephor, Scbol. Tliucyd. ibid. cap. %6. 
4} AiiHot. ie lep. lib. i.cap. |0 , tome l , p, j)]/' 
Paufan. lib, ) , cap, ii, page jjt. 

(;) ThLifyd. lib. j , op. ]6. Plut, io Agef. tona i , 




cette dignité des .citoyens de to^Jt 



' (ij Pauf«n. lib. 
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les états (i) ; dès qu'ils en font revêtus , il 
les regarde comme fes défenfeiirs , ôt c'eft 
à^ce titre qu'il n'a celle d'augmenter leurs 
prérogatives. 

J'ai fait entendre plus haut que Lycurgo^ 
n'avoit pas fait entrer cette magîftratare 
dans le plan de fa conâitutton; il paraît 
feulement qu'environ un fîecle Sc demi 
après , les rois de Lacédémone fe dépouil- 
lèrent en faveur de plufieurs droits etfen-r 
tiels , Se que Ton pouvoir s'accrut enfuits 
par les foins d'un nommé Alléropus , chef 
de ce tribunal , (2). Succefiîvemcnt enrichis 
des dépouilles du fétiat & de la loyai/té, 
elle réunit aujourd'hui les droits les plus 
émineus , tels que l'adminiUration de I3 

f* illice , le maintien des mceurs Sc des toix y 
infpeâion fur les autres magilîrats , l'exé» 
cution des décrets de riilTeniblée générale» 
Le tribunal des épliores fe tïtm dans la 
place publique (j ) j ils s'y rendent tous le» 
jours pour prononcer fur certaines accufa- 
, lions , Se terminer les différens des par- 
ticuliers (4). Cette fonâtoB importgiite 
niétoit autrefois exercée que par -les rois (5). 

(i) Ariftot. de rep. liSi. ï , eap, 5, tome i , page îjo j 
lib. 4, cap. 7, pnge Î74' 

(1) Plut, in Agid. loir.e l , paje S-S. 

(3) ,P»ufan. lib. J, cap, il , page iji. 

(4) Plut. îbidL lome i, pige Soy. Id. apophth. LuS|b 
tome it page ^tf. -. ''■ 
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Lors de la première guerre de MefTénic^ 
obligés de s'abfcnter ibdvent , ils la con- 
fièrent aux éphores(i); mais ils ont tou- 
jours confervé le droit d'afiîfter aux juge- 
mens , 8c de donner leurs fuffrages (z). 
' Comme les Lacédémoniens n'ont qu'un 
petit nombre de loix, ÔCque tous les jour» 
il le gliiTe dans la république des vices 
inconnus auparavant , les jdges font fouvent' 
obligés de fe guider par les lumières natu- 
relles ; St comme dans ces derniers temps , 
on a placé parmi eux des gens peu éclairés , 
on a fouvent lieu de douter de l'équité de 
leurs, décidions (;). 

Les éphores prennent un foin extrême 
de l'éducation de la jeuneffe. Ils s'afTurent 
fous les jours , par eux- mêmes , fi les enfans 
de l'état ne font pas élevés avec trop de 
délicateffe (4) ; ils leur choififTent des chefe 
qui doivent exciter leur émulation (5 ) , Sc 
paroifTent à leur tête dans une fête militaire 
8C religieufe qu'on célèbre en l'honneur do 
Minerve (6). 

D'autres magîftrats veillent fur la coo- 



(t> Plut. ihid. page So3. 

(0 Hsforiot. lih. û , «p. 6î. 

(3) Arifiot. de rep. Iib. l , cap. 9. pige tlOa 
-<4) Agimçh. sp. Aih«n. lib, i» , pige Sî9»- 
~ (5) Xenoph. de rcp. Lie. nn Cji, 

Poljrb. Iih^4. p»i«.r^ 
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3uite des fEmmes (i) ; les éphores , fur celle 
de tous les citoyens. Tout ce qui peut., 
iqême de Iota , douuer atteiute à l'otdis 
ipublic Se flwt ufages re^ùs > eft iiijet i leur' 
çenfure. Ou les avus Touveuï pourfuivredei' 
bothuies qui n^ligebient leius devoirs (z), . 
ou qui fe lailToient facilement iafulœr(3): 
Ss reprochaient aus uns d'oublier les égards 
qu'ils dévoient aux loix ; aux autres, ceux 
qu'ils fc dévoient à euxuiêiiies. 

Plus d'une fois ils ont réprimé l'abus que 
faifoient de leurs takns des étrangers qu'ils 
avoient admis à leurs jeux. Un orateur 
offroit de parler un jour entier fur toute 
forte de fuiets ; ils le chalTerent de la 
ville ( 4). Archiloque fubit autrefois le, 
même fort , pour avoir hafardé dans fes 
écrits une maxime de lâcheté ; &C prefque 
de nos jours, le mulicien Timothée ayant 
ravi les Spartiates par la beauté de.f^s, 
chants , un éphore s'approcha de lui, 
tenant un couteau dans fa main , 8c lui dit ;. 
« Nous vous avons condamné k retrancher. 
» quatre cordes de votre Jyre : de .quel 
1} côté voulez-vous que je les.coijpe(s) ».!.' 

On peut juger par ces:;exeinples de^Ià; 



41) HsCych. in HanaojL . -- - - - ■ 
(ï) Schol. ThuCTd. lib. 1 , cap. 84. 
Cl) Plut, inftit. Luon. ton)* % , p*{€ 

(Sh. ibia. ■ ■ ■ - ■■ ■ 

(]} U. ^ M» U9<. i , , 
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févérité avec laquelle ce tribunal ptinifToît 
aurrefois les f;iutes q\ii bleflbîent direâe- 
nient hs lois &C les mœurs. Aujourd'hui 
même , que tout commence à fe corrompre, 
it n'eft pas moins redoutable r(uoiT]ue moins 
refpeûé ; Sc ceux des pdrticuliers qui ont 
perdu Lurs anciens principes , n'oublient 
TÎeii pour Ce fouftraire aux regards de ces 
ccnfeurs,' d'autant plus féveres pour le^ 
autres, qu'Us font quelquefois plus ïaduU' 
gçns pour eux-mêmes (i). 
' Contraindre la plupart d& magiftrats Â' 
rfendre compte de leur adminifiratian [i) / 
farpendre de leurs fondrions ceux d'entrer 
eux qui violent les loix ; les traîner ÇTt 
prifon , les déférer au tribunal fupériéurj' 
& les cxpofer par des pourfiiites vives 
è perdre la vie ; tous ces droits fonf 
rêwrvés aux ifphores (3). Ils les exercent* 
tfti "partie contrtf les rois , qu'ils tiennenl^ 
d'ans leur dépendance par un moyen' 
extraordinaire 5c bizarre. Tous les neuf 
ans , ils choififfcnt une nuit où l'air eft 
calme 8C ferein ; alTîs en rafe campagne , 
ils examinent avec attention le mouvement 
des alîres : voient-ils une exhalaiCon en* 
A^mée traveifec les atrsi c'efl une étoile 

■ — ' '. i ■ 

Cl) Arifl!éi.Sli ftp.1ib. ■* , m: 9'; tbiiti t , fSk'iy^ 
<i) id. ftid. ' ' î 

(]) X«Mfita, d« rcp. iMi/VH'-^' ' ' ' ' * 
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qui chàuge de place- ;.Jes rois ont' ofFénfô 
les dieux.' Oa les tfaduii' eni'-juAice ,:aa 
lesMépofe , &C iUïtiefrepouiir^itt'd'atiiOK 
xtté qu'après avoir étë^afafoqsfor l'oc3fI« 
de Delphes (i). ' . - 

. Le fouver^in fortement fcrapçontij i'tàk 
aime contre J'état , peut', àla 'vérité , reft&tf 
de comparaître devant les éphores* anâ 
deux premières fommations ; mais il doit 
obéir à la troiiieme ' (i) ; du refte , ils 
peuvent s'afîurer de fa perfonnc (j), 8C 
le traduire en juftice. Quand la faute cft 
moins grave', ils prennent fur eux d'in- 
fliger la peiiie. En dernier lieu , ils con- 
d^oerent à J'àmeode le roï Agétilas, 
parce qu'il.' envoyoit un^ préfcnt à cha'qu» 
tfdateur qui entroit. en' piace (4).' 

- L'a ;pnilïance esécottice eft toute entira-p 
entre leurs mains. Us convoquent l'affem* 
blée générale (5), ils y recueillent les 
fuffrage* (6). On peut juger du pouvoir 
dont ils y font revêtus , en comparant le» 
décrets qui cq émanent , avec les fentences 
qu'ils prononcent dans ieijr'tnbuiial jy^ù- 

{0 'o ^pJ- * i P'ï» ' ■ 

(ï) M. ibid. Rim« li p»«è 86$. ' ■ , ' ' 
O) "niucyd. lib. rj^- 'Ne!* ''^'"*''** 

^/^^ ^ ^f- * - •-' -f -, 

- (4) Mut. de [rrf.i*iri&;'*(>ftï'V,plEei4?». f, 
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^lifi!r.^ lo^ -le-, jo^omoif <ieffii pi^^rrfdé 
cstte fai±3wl«-:>a!U:A;-pam'auaË^ois..9t'.aBC 

a'pantlaux iphbres2Càil''afleB&Uéè'.(i)«i: 
C'èft à eux que s'adreûent iai^mbaC* 
kâeais des natibns:entiemies'bu.aIHées.( j ). 
Chargés du fcMn.^de leranilès miupcs && 
de Jes faire', partir (4) ,< ils ^ expédient ais 
gédéral les ordres qu'ai- doit fuivT0"(6)'.;)i» 
font accompagner de -deitx d'entre euXi^p 
pôur épier fa conduite (6) ; l'intarrorDpetitr 
([uelquefois ;m milieu de fes conquêtes, 
& le rappellent, fuivaiit que l'exige leur 
intérêt perfounel ou celui dail'état (7),, ; 
. Tant de prérogatives iL'ur^^attk'enruncj 
eoafidération qu'ils jufliiîetit paMra bon-- 
neurs qa'ils décernent aux beneiia£tioiifi{8)^ 
par leur attacheuieiit aincieHnesuda- 
ximes (y) , par la fermeté : avec hquelie 



Thean. Sinyrn. page 191. ^ 3-. -, 'r jh'ijr 

Ci) X^nriph. hifl. Grac. iib-, î , pige «C^ 

( j) li. ibid. lib. 1 , p.g. & 460. Plor, in igU. 

tome 1 , page Soi. _ — „ — 

' (4) Xejioph. ibid. lih. j , psg» j-^î ; Ub. f , f. iSt» 
■*6î . S68 , 574^ Stc. PliU. spoplith, Lacflin.rpijfl 

<S) Xenoph, ibid. Uh. 'j „ page 479,, u f,i ^j, 
^),,IW.„tbii lib, î.^pase,47B- . ,: ^t.win , -) 
n?) Thucyd: lib. i , cajr. Xenoph. m ^gfr^AÂ 
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ils ont , ces derniers temps , diiîïpé des 
complots qui menaçoicnt la tranquillité 
publique (i). 

Ils ont, pendant une longue fuite d'an- 
nées , combattu contre l'autorité des féna- 
teurs & des rois , Se. n'ont ceffé d'être 
■leurs eDDemis j que lor^u'tls font devenirs 
leurs proteâeurs. Ces tentatives, ces ufiii'- 
patîons auroient ailleurs' fait couler des 
torrens de fang. Par quel faafêtni n^ont- 
elles produit à Sparte que des fermenta- 
tions légères î C'eft que les éphores pro- 
mettoient au peuple la liberté , tandis 
qiie lears rivaux , aufli pauvres que ' le 
peuple., ne pouvoîent lui promettre des 
richcffes ; c'eft que l'efprit d'union , intro- 
duit par les loix de Lycurgue , avoit telle- 
ment prévalu fur les conlmérations parti- 
culières , que les anciens magiftrats , jaloux 
de donner de grands exemples d'obéi^- 
fance , ont toujours cru devoir facrifier 
leurs droits aux prétentions des éphores (i). 

Far une fuite de cet cfprit , îe peuple 
n'a celTé de refpefter ces rois &C ces 
fénateurs , qu'il a dépouillés de leur pou- 
voir. Une cérémonie impofante qui fe 
renouvelle tous les mois , lui rappelle fes 
devoirs. Les roîs en leur nom , les éphores 



(i) Xcniwli. Uft. CrtM. Ub. j , page 4». 



Digitized GoOgle 



99- . . V o y A G ï 

au nom âit peuple , font un ièrmei;» 
ïbletnnel : les premiers , de gouverner 
iiiivant les loïx ; les féconds , de défendre 
l'autorité royale-, tant qu'elle ne violçf^ 
pas les lo!x'(i% ■ ■ '. 

Des As.sEMBLi£s de la Natioit. 

Les Spartiates ont des intérêts qui leur 
font particuliers ; i!s en ont qui leur 
font communs avec les cigpuics des dlffé- 
renres vilies tie la Laconie : rieln deux 
cfpeces d'alfemblées auxquelles afTiftent 
toujours les rois , le fénat !k les différentes 
claiTes de magiftrats. Lorfqu'il f;iut régler 
la fuceedlon au trône , élire ou dépofer 
des magiftrats , prononcer fur des délits 
publics., ftaïucr fur les grands objets de- 
là religion ou delà légiilatîoD , l'afFemblée 
n'eft compofée que de Spartiates , & & 



Elle bs tient pour l'ordinaire tous let 
mois à ia pleine luae par extraor- 
dinaire , lorfque les circonfiancei Texi- 
geut ; la délibération doit £tre précédée 
par un décret du fénat (4]li'à moins que 



(I) Xtnoph. dt rtp. r.aced. ps^e (n-.. 
(1) U. lilfi. Grœc. Mb. î , p^ge 494. 
(j) Thucyd- kb. 1 , cap 67. '■chu] iblrl. 
(4) Plut, in Lyc. Wine l, paj» 40, U. in Agi4> 
fjg. 798-81 80».. _ ,7^ 
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comp^nieide rien coocloféi. Dàrts ce cai 
l*s éphores portent l'affaire à i'afledi- 
Hée (i). 

■ Chacun des a/lïlians a droit d'opiner 
pourvu qu'il ait pafFé fa trentième anniée; 
avant cet âge, il ne lui cft pas permiî 
de parler en public {2). On exifjo éncora 
qu'il foit irréprochabla dans fes mœurs J 
Se l'on fe foiivient de cet homme qiiî 
avoit féduit le peuple par fon éloquence: ' 
fon avis étoit excellent ; mais comme it 
fortoit d'une bouche impure, on vit iiii 
ftnateur s'élever , s'incliguer hautement 
contre la facilité de l'aifemblée , Se faire' 
au/îîtôt propofer le même avis par iin 
homme vertueux. Qu'il ne foit pas dit 
ajouta-t-il , que les -Lacédémonieiis fè' 
laiffcnt mener par lee cbnféils d'un infâmcï 
orateur (^). 

On convoque l'alTembJée générale , îor'f- 
qa'U s'agit degaerVe , de paix 5c dViîliànce ; 
elle eft alwt compofce des députés dés 
villes de la Laconie (4) ; on y joint 
fouv^t ceux,dçs..f_eupts .alliés ($)} & 



(I) Plut. In AgU^.u>ine-)i^yiga,f99i 

(1) Arçum- in dect .m. 14 LJbm, tom» i , piige jjg, 

(3) Mfchia. ia Tinutih. page iW.. Km. it «viit» 
tome 1 , page 41, 

(4) Xcnoph. hi(t. Grae. lib. 6, page ^79, 
Cy) H. Mi. lib. j, pag« 114, jjtt, tS, 
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des nah'ons qui vleDoent implQrçr.YaRiSi 
tance de Lacédetnone (i). Là fe difcutent 
leurs prétentions Scieurs plaintes mittuolUs^ 
les infrailions faites aux traités de la part- 
des autres peuples , les voies de concilia- * 
tion f' les projets de campagne , les contri- 
butions à fournir. Les rois 6i. les fénateurs. 
portent fouvent la parole ; leur autorité 
efl d'un grand poids j celle des éphorcs- 
d'un plus grand encore. Quand la matière 
eft fuffifaminent éclaircie, l'un deséphores 
demande l'avis de railcinbléc ; auflîtôt 
mille voix s'élevenf , ou pour l'afllrmative 
ou pour la négative. Lorfqu'après pUi- 
£eurs effaïs ^ il eft iinpofllble de diftin- 
guer la majorité, le même magiftrai s'ea 
allure^ eiv comptam ceu^ des deux partis, 
qu'il a fait p^er., ceux-ci d'un côté j. 
eeux-lâ de l'autre (z)^ 



iii T^uc^d. Iib. t > «p. 87.. 
. Jim d» CtiAmaK QCâiutMTE-cnTQOUi^ 
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JLjA nature eft prefque touJotiTs en oppofi- 
rioo avec les loix (i) : parce qu'elle travaille 
au bonheut de chaque individu fan; reIa->- 
tion avec les autres ; 8c que les loix ne 
ftatuentque furies rapports qui les unilTentr 
parce qu'elle diverfifie à rinfiiii nos carac- 
tères 5Î nos penchans ; tandis que l'objet 
des loix eft de les ramener, autant qu'il' 
eft pofllble , à runité. Il faut donc que le 
légillateur , chargé de détruire ou dit 
moins de concilier ces contrariétés , regarde- 
la morale comme le reflbrt le plus puiflanr 
8c la partie la plus effentielle de fa poli-' 
tique ; qu'il s'empare de l'ouvrage de 1» 
nature , prefque ao moment qt^ette vient, 
de le mettre au jour j qu'il ofe en retou-' 
cher la ftwtne Se ïes proportiotis ; que 
ji^s en eflfecer les traits originaux, il les 
adouciffe ; & qu'enfin l'homme indépen- 
dant ne folt plus . Cil fortant de fcs mains ^ 
qu'un citoyen libre. 



CHAPITRE XL VI. 



D» Ztùx àt laciâimonu 
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; Que des hommes éclairés foît parvenu 
autrefois à réunir les fauvages éjiars daos 
les forêts ; que tous les jours de fagex 
iullituteurs inocîclent en qitelque façon à 
leur gré .les caractères des enfans confiés 
à leurs foins , on le conçoit fans peine : 
mais quelle piiinaace de génie n'a t-il pas 
■fallu pour refondre une nation déjà for« 
mée ! Et qu&l courage , pour ofer Jui 
dire : Je vais reftraindre vos bcfoins à 
l'étroit néceiTaire , St exiger de vos paf- 
iions les fiicrificcs les plus amers: vous 
ne connoîtrez plus les attraits de la vo- 
lupté ; vous échangerez les douceurs de 
la vie contre des exercices pénibles 3c 
douloureux ; je dépouillerai le$ uns de 
leurs biens pour Jes diUrtbuer aux au— 
Ùes, Se la tète du- pauvre s'élèvera suffi' 
Saut que celle du riche vous renoiKerei.- 
à vos idées , à vos 'goûts , à vos habitudes , 
à vos prétentions , quelquefois même à. 
ces fcntimens li tendres 5c (i précieux^- 
que la nature a gravés ^u fond de vof; 
cœurs ! 

Voilà néanmoins ce qu'exécuta Lycurgue 
Çàr des régîemcns qui différent Ci effea-- 
Ijellement de ceux des autres peuple», 
«^u'en arrivant à l.acéd.:inone , un voya-, 
gcur fe croit Iraiifpoftj Cotls un nouveau, 
ciei. Leur lin;nikirité l'.'i'.virc à k's raédï-- 
ter-, 6t bientôt il cft frappé de cetre 
proibadeur vues, Si de cene éiiYi^, 
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tïon de fentlmens qm ëclMent dans roifr 
vrage de Lycurgue. 

Il fît cboiiir le» magifîrats , non par Is 
voie du fort , mais par celle des fuHr^es ( 1 )k 
Jt dépouilla Jes richeirei , de- leur coufidé- 
ration (2) i 8c l'amour , de fa jaloufîe (3.]}- 
s'il accorda quelques diftiafttQns, ]c gou- 
vernement , plein de ,fon efprît , ne l«s 
prodigua iamais , & les gens vertiieuic 
n'oferent les follkiter. L'honiiciir devint 
la plus belle des récompenfes ; 8c l'op- 
probre , le plus cruel des Aippliccf. La 
peine de mort fut quelquefois infligée ; 
mats un rigoureux eHarrieii dcvoit la pré- 
céder , parce que rien nVfi (i prccicuit 
que la vie d'un citoyen (4), L'exécutioa 
fe fit dans la prifon peiuiant la nuit (5)., 
de peur que la fermeté du coujiabte n'at- 
tendrît les afïiftans. Il fut décidé qu'us 
lacet termineroit fes jours (6); car il parut 
inutile de multiplier les toiirmens. 

J'indiquerai dans la fuite la phipart^ 
des régUmeos de Lycurgue ; je vais parler' 



(i) Kocr. piaiihcn. ton« s , piga 261. AMot, dt rept ' 

)ïb. 4> csp t), tome 1, pige îj4. 

£1} P\.t inPit. I-aco.T tome I , page 1Î9. 

Ci) U. it, Lyc .."-.e i , p-;e ^J. _ 

(4) Thiicyil. Iib. I, càp. iji. Plut, jpophlh. Lïccb, 

(î) tie^odot iib. 4, cap. 146. Val. Man. lib. 4'» 
cap> 6. 

(6]-Flut. iB^&^at !«»,« a.s«5t Sa} 61.8Q4, 
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ici du partage des terres. La propofttHifl 

qu'il en lit , fouleva les efprits ;. mais 
après les plus vives conteftations , le diflriâ 

Sparte fut divifé en 9000 portions de 
terre *; le reftede la Laconic, en 30,000. 
Chaque portion aHignée à un chef de 
-femille , devoir produire , outre une cer-" 
taine quantité de vin Sc d'huile , 70 
mefures d'orge pour le chef, Sc 12. pour 
fon époafe (i). 

Après cette opération , Lycurgue crut 
devoir s'abfenter, pour laiirer aux efprits 
le temps de fe rcpofer. A fon retour, il 
trouva les campagnes de Laconie couvertes 
de tas de fjerbes , tous de même groffeur, 
& places à lies diftances à-peit-près égales, 
Jl crut voir un grand domaine dont les 
produisions venoient d'ctre partagées entre 
des frères; ils crurent voir un pere qui 
n'avoit pas plus de prédile£tion pour l'un 
de fes enfans que pour les autres (1). 

Mais comment fubiiftera cette égalité 
de fortunes? Avant Lycurgue, fe iégiilaicur 
de Crète n'ofa pas l'établir , puifqu'il per- 
mît les acquîfitions (j). Après Lycurgue, 
Fhaléas à ChatcédcHae (4) , PhiloJaiis à 



* Voyez 1j note i la (in ia vaKime. 
(1) nm. in Lye tome i , psga 44. 
(1) là ibid. Id. apu^ihih. Lacon. 1. 1, p. »(>Perpn]rH 
il»abilûi, tib, 4 . §. i , paga joo. 
(j) Polïh. lit. 6 , p^M 489. 

Âm9*' tqi, l|l>> SiOp. 7,^ p. ï»« . 
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Thefaes (0 , Platon (2) , d'autres légifla- 
teurs , d autres philofophes ont propoCé 
des . voies infufîîfaiites pour réfoudre le 
problème. Il étoit doaûe à Lycufgue.de 
tenter les chofes les plus extraordinaires , 
Se de ccHicUier les plifs oppofées : en effet , 
lar ape de Tes Içiix , U règle le nombre 
les hérédités fur celui des citoyens (3): 
8c par une autre loi , en accordant des 
exemptions à ceux qui ont trois enfans , SC 
de plus grandes à ceux qui en ont quatre(4), 
il rifque de détruire la proportion qu'il 
veut établir , Se de rétablir la difHuâion 
des riches Sc des pauvres , qu^il (e pro->' 
pofe de détruire. 

Pendant que j'étois à Sparte , l'ordre des' 
fortunes des particuliers avoir été dérangé' 
par un décret de l'éphore Epitadès , qui 
vouloit fe venger de fon fils (5) ; SC comme 
je négligeai de m'inftruire de leur ancien 
état , je ne pourrai développer à cet égard 
les vues du légillateur , qu'en remontant! 
à' fes principes, 

' Suivant les loix dé Lycurgue , un chef 
de famille aé pouvoit ni achèterai vendre 



(i) li. ibid. cip. Il , p. M7. 
(î) plat de leg. lib. ï , t. i , p, 740, ■ - 
' (îJ Pttlyb. ibid. 
(4) Ariftot. ibid. up. 9 1 t> * t P^P ,)ja..J6IUa< '■ 
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une portion de terrain (i) ; il ne popvoiC 
ni la donner pendant fa vîe, ni la léguer 
par fon teffaineiit à qui il vouloir (i) ; il 
ne lui étoit pas même permis de la par- 
tager (^) : l'aîné de fes enfans recueilloit 
la fucceiHon (4) , comme dans la maifon 
royale , rainé fuccede de droit à la cou- 
ronne (5). Quel étoit le fort des autres 
ciifans? Les Iqix qui avoient aflur-é leur 
iubiiftance pendant la vie du pere , les 
àuroient-cllcs abandonnés après îa mort î 

r". Ilrparoît qu'ils pouvoïent hériter des 
erdaves , des épargnes £c des ineubles 
de toute efpece. La vente de ces «fTets 
fufHroit' fans doute pour leurs vêtement 
cpr le <irap qu'ils employoient étoit à (1- 
bas prix I, que les plus pauvres Ce trou-" 
vpjejjt éa était de fe ie procurer (tf), i". 
Chaque citoyea étoit ea droit de parti-- 
aper.ai]}t.rcpas.piibHci, Scfôurniflbifpour 
iOA Contiqgeat une çertaiae q|iantité 'de 
Éàiae d'orge , t[u^n peut éràluar k oa- 
virou toédimoef : : or S: 'Sjiàrtîate 



(0 Atîilot. d« rep. lîb. 2 , p. JS9> 
(t) Plut. ihid. 



(4) &i»n. defcript. Téîp. L«coii. io tJità^ t, 4 , 
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P^ftefTeLtr d'tinE! portian. d'héritage., ça- 
retiroit 70 médimaes par au, jSt fa femi^é i ». 
ttexf Meae^du m^i Hifiirott dooc potir 
tentfetiâadé'sieafaas , SccammeLyciirgue 
lï'a^ pas dû fuppofèr que cha):]ue pcre de 
famille ea eût un fi grand nombre , on 
peat croire que 1 aîoé devoit pourvoir aux 
befoiSs,, non-feulembnf de ies en fans 
ma% ^core de feS ' frères. 3°. II ell â- 
préfiMtKf que les [puîoés pciuvoîeât feuU* 
époufer'Jes filles qui , au défaut de màles,- 
héritftisBf d'une poffefîîon territoriale. 
Sans cette précaution , Jes hérédités fe 
feroient accumulées fur une même réte. 4". 
Après l'examen qui fuivoit leur naitfdnce, 
les magiftrats leur accordoient des por-. 
tions de terre (i) devenues vacantes par: 
l'extiniSion de quelques familles. 5", Dans 
ces derniers temps , des guerres fréquentes- 
en détruifoient un grand nombre j dam-' 
le$ tlieclas antérieurs , ik sUotânt au loia) 
fon^r.rdps, iC9^iiBi».. -Lst fillet na- 
qofkotcint ri^q;^: établir; il-étiyw défeadir 
àf, 1(0.1 CQ?ftitu3P une; dflt (s)! 7*, tL'-êC 
prïtd'Huiatï fit(-de dé(ijltér«ffii«ftrit , rèi^- 
daàt «11: -quelque faÇon toutes! chofes'conb»; 
uiunes entre les citoyens (5) , les uns 



.'<I1 Plat Wï.yt t. I , pi 49 

I (ki'JuHia.%;^,-Gtfi'. î.'Pldt.' tpbphth. LicoB.UiJ 
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n'avoîent fouvent au defTus des aittref , 
tfue l'avantage de prévenir ou de fêc^- 
der leurs delirs. 

Tant que cet efprit s'eft maintenu , la' 
ctjnlîitutioR réfîJloit aux fecoulTes qui corn- 
mençoient à Tagiter. Mais qui la foutiendra 
déforoiais j depuis que par te décret des 
éphores dont j'ai parlé , il eft perriiis à 
chaque citoyen de doter fes filles ., Sc de 
difpofer à fou gré de fa portion ? Les 
hérédités pafTent tous les jours en difï'é- 
leiites m;iini) , Sc l'équilibre des fortunes 
eft rompLi , ainfi que celui cÎj l'égalité. 

Je reviens auv difpolitions de Lycurgite. 
Les biens fonds , aufïl libres que les 
hommes , ne doivent point être grevés 
d'impofition. L'état n'avoit point de tré-' 
for (i) : en certaines occalions , les citoyens 
contribiioient fuivant leurs facultés {ij; 
«ïi d'autres, ils recouroienr à des moyens 
qui prouvoient leur èxceffive pauvreté. 
liés députés de 'Samos vior^nt una 'fois' 
àeaiaadér i' emprunter urîd'-'roRlhie' d'flr-*' 
^nt i- Viffimhléè' gênéT^a n'afant pai- 
d-'aiitie f^rotifce iadï^tia •att'\t!ùn0 inâ^- 
vegr&l , itant-pmlï' les^oMm^i KISrfeï-/-qtié' 
pauc^les efclavts "SC' pôuf 'Iw'latii'm&ux 



CO Arehid. ap. Thucyd. lili. i , cap, 8o. P«tic1. tpi 
»'7- ■ . .q 

: . ^.4^ ...A a 1 J ,s 

f 1 
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domeniqucs. L'épargne gui en rifulta fut 
retnife aux tlépuiés (i). 

Tout plioit devant le génie de Lycurgue : 
le goiît de ia propriété commençoit à dif- 

Earoître j des paflions violentes ne trou- 
loit plus l'ordre public. Maïs ce calme 
feroient un malheur de plus , fi le légifla* 
teur n'en affuroit pas la durée. Les lois 
toutes feules ne fauroient opérer ce grand 
effet : fl on s'accoutume k inéprifer les 
moins importantes , on négligera bientôt 
celles t]ui le font plus : fi elles font trop 
nombreufes ; ii elles gardent le lilciice en 
plulieurs occafions , fi d'autres fois elles 
parlent avec l'olifcLirité des oracles ; s'il 
eft permis ù chaque juge d'en fixer le 
feus , à chaque citoyen de s'en plaïndre^j 
fl îuiç[itf s :<la9g'.lâ$:-^i|S' petit» détails , 
elles ajçûtcût à la contrainte de notrp 
liberté , le ton aviliflant de la menace 
yainement ièroi«nt- elles gravées fur le 
marbre , eU» ne le feront jamaii dani 
les ccËUFs; 

Attentif au pouvoir irréfiftible des im- 
preffions que l'homme reçoit dans fon 
enfance Sc pendant toute fa vie , Lycurgue 
s'étoit dès lODg-tems affertni dans le choix 
d'un fyflêtne que l'expérience avoit )u£ 
tifié en Crète. Elevez tous les en&os en 



(i) Id, it eati ni bmiU 1. 1 > p> t°S' 

I 5 
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commun , dans une même difciplioe 
d'après des principes invariables , fous l«s 
yeux des inagiftrats Sc de tout )e publk^ 
Ils apprendront leurs devoirs en les pra- 
tiquant ; ils les chériront enfuite , parce 
qu'ils les auront pratiqués; Si. ne ceiTçreAt 
de les refpefter , parce qu'ils les verKWt 
toujours pratiqués par-tout lé monde. jL«s 
ufages , en fe perpétuant , recevront une 
force invincible de leur ancienneté St de 
leur univerfalité ; une fuipe non inter- 
rompue d'exemples donnés & reçus , fera 
que chaque citoyen, devenu le légiflatcur 
de fon voifin , fera pour lui une régie 
vivante (i) ; on aura le mérite de l'obéif- 
fance en cédant à ta force de l'habitade^ 
£c l'on croira agir libuemeiit , parce ^u-*iw 
'agira faas effort. 

Il ruflira-dotic à l'indinjtëuf de la narion , 
de drertèr pour'chaque partie de l'admi- 
nrUration , un petit nombre de loix (i) qui 
liifpenferont d'en défirer un plus grand 
nombre , 8c qui confrib*ieront à maintenir 
l'empire des rites , beaucoup pkispuiffaat 
qtie celfrï àes îoen mêmes'.- fl défendra de 
fcs ménre pstr éçrk ( j)- ;' 'dfr'peuf qu'c^l^ 
'ne jétricilfetit le dooiakiè des, vém^ , A 



(1) Piut. in Lyc. t. i , p. 47. 
.(j) Id.ibid-p. 1]7. li.ia Lyc. ibii. 
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•qu*ea croyant faire tout ce qu'on doit , ta ■ 
ne s!abftienne é,e, faite tout ce qu'oiijieut. 
Mais il œ les cacher.^ point ; elles ierapt 
ttanTtriires de bouche en bouche, citées 
daas toutes les oçcaÇoQs > & connues, de 
tous les citoyens témoins &C juges à^s 
aâioDs de chaque particulier. Il ne fera 
■pas permis ans fermes ^ens de lesblâmer, 
même de les foumettre â leur examen (.i) , 
puifqu'iis les ont reçues comme des ordres 
du ciel , 8C que l'autorité des loix n'eft 
fondée que fur l'extrême vénération 
qu'elles infpirent. ^11 ne faudra pas non 
plus louer les loix 8c les ufages des nations 
étrangcres (i) , parce que li l'on n'eft pas 
perfLKiHé qu'on vit fous la ineitleure des 
légiflations ^ ogL .ea dfi&era bientôt une 
autre. 

Ne forans plus étonnés maintenant ' 
que l'obâflance foit pour les Spartiates 
la première des vertus (3) ; 8C que ces 
hommes fiers ne vùnneot jamais , le teste 
des loix à la main , demander compte aux 
magiflrats des featences émanées de leur 
trilHinal. 

Ne foyoDS pas fnrprit non plus que 



(i) Pl«t. de leg. lib. I . t. a , p. Cj4; 
(1) Demoflli. in Leptïn.p. f{6. 
(Ô irocr. in Archid. 1. 1 , pig. i J. Xcaepb, « tgi 
Lmi. p. 

* 4 
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Lycurgue ait regardé l'éducation, comme 
■ fafrairela plus importante du lëgiflateur^ i); 
Se -que pour fubjuguer l'efprit Sc le cœnr 
des- Spartiates , il les ait fournis de boime 
iieure aux épreuves dont |e vais rendre 
compte. 



(i) Plut, b LjG. I 



' FlK DV Cbavitu Q1IAIIÀMTI«HXIEME. 
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CHAPITRE XLVII» 
Dt tEJutatioa des Spartiaies, 



IjF.s loix de Lacédémone veillent avec 
1111 foin extrême à l'éducation des en- 
fans ( i). Elles ordonnent qu'elle foît 
publique & coininune aux pauvres aux 
liches (1). Elles préviennent le momenî- 
de leur naiiTance : quand une femme A 
déclaré fa groHefTe , on fufpend dans fou 
appartement des portraits où brillent I3 
jeunefTe Se la beauté , tels que ceujc 
d'Apollon, deNarciiïe, d'Hyacinthe, de 
Caflor , de PoIIux, Hc. ; afin que fo8 
'imagination , fans celfe frappée de ces 
objets , en tranrtnettre quelques traces à 
l'eofiiat qu'elle porte dans Ton fein (3). 

A peine a-t-il reçu le jour , qu'on le' 
préfeote à l'afTemblée des plus aucleac 
de la tribu à laquelle fa famille appartient. 
La nourrice elt appellée ; au Heu de le 



(t) Ariflot. de rep; 8 , cap, i , 1 1 . p> 414 
(a) Id. ibid. lib. 4 , «p. 9 , p. 174. 
(3) OppUn. d* T«B«. lib. I , T. Jt7* 
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'iaver avec de Teaii , elle emploie des 
lotions de vîn , qui occalîonnent à ce 
qu'on prétend , des accideas ftinelles dans 
les tempéraineas fail>les, Ë)'après cette 
épreuve , fuïvie d'un examen rigoureuir, 
la fentence de l'enfant eS prcinftDcée. S'il 
n'eft expédient ni pour iui y ai pour la 
république , qu'il jouiire plus long-temps 
de la vie , on le fait jstter dans un gotiffrç , 
auprès du mont Taygete. S'il paroît'iain 
8i bien conftitiié , on le choifit au^ noin 
de la patrie , pour être quelque jour tra 
de fes dcfenfeurs (i). 

Ramené à la maifon , i! efl: pofé ftir 
un bouclier , Sc l'on place auprès de cette 
efpece de berceau , une lence , afin que 
ies preniicrs regards fe femiltafilent avec 
cette arme (îJ. 

On ne ferre point (ès membres dflicars 
avec des liens qui en fufpendroient U'S 
mouvemens : on n'arrête point fes pleurs , 
s'ils ont faefoia de couler , mais on ne les 
«xcite jamais par des menaces ou par des 
coups. Il &*aGCOBtiKne par degrés à la 
ibiitude , aux tén^res , à la plus grande, 
înd^érenee fiir le ehmx dee alioraiï (3). 



0) PIu(.in Lye.t. i , p. 49, 

(1) Ngn. Dionyf. lib. 4L » page loCl, SchoU Thosyd, 
Ub. a , cip, ^9, 
{)) Plut, ibid.^ 49. 

i 
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> Point d'impreÛîons de terreur , point de 
' contraintei iautiles , ni de reproches ïiï- 
}uftes ; livré fans réferve à fes jeux înno> 
ceos , il jouit plememeiit des douceurs de 
la vie , & Ton beaheur hâte le dévelop- 
pement de Tes forces Sc de fe^ qualités. 

Il eft parvenu à l'âge de ùpt ans, fans 
connoître la crainrc fervile j c'efi à cette 
époque que finit communément l'éducation 
domeftiqiîe (i ), On demande au pere s'il 
veut que fon enfant foit élevé fgivant les 
loix : s'il le refufj, il eft lui-même privé 
ries droits du citoyen (1) ; s'il y confent , 
l'enfjut aura déformais pour furt'eillaus , 
nop.-/èiiIement les auteurs de fes jours , 
mais encore les loix , les Maf^iftrats , Sc 
tous les citoyens autorifés à l'interroger , 
à lui donner des avis , Ôl à le châtier , 
fans crainte de paffer pour féveres ; c^r 
ils feroient punis eux-mêmes , fi , témoins 
de les fautes , ils a\roient la foibtelfe de 
l'épargner (j). On place à la tête des 
enfans , un des hommes les plns.refpeàai)les 
de ta république (4) ; il W dififibue eîi 
difl^ewet craiTe» , à chacune d^fquelles 
préôde un- jeitnp chef diftingné pajr fa 



(i) PUit. in Lye. t- I , p. jo. 
(i) Id. inllit. Lican. t. ■ , p. 
(î) lA. îbid, p. U7. 



Digitized by GoOgle 



Voyage 



fagcffe Se fon courage. Ils doivent fe 
foumettre faaî murmurer aux ordres qu'ils 
en reçoivent , aux châtimcns qu'il leur 
impofe , &C qui leur font infligés par des 
jeunes-gtns armés de fouets , ÔC parvenus 
à l'âge de puberté (i), 

La règle devient de jour en jour plus 
févere. On les dépouille de leurs cheveux j 
ils niarehcnt fans bns & fans fouliers, ; 
pour les accoutumer ;i la rigueur des fai- 
fons , on les fait quelquefois combattre 
tout ans (i). 

A l'âge de douze ans , ils quittent la 
tunique , Sc ne ie couvrent plus que d'up 
fimple manteau qui doit durer toute une 
année (3 ). On ne leur permet que rareineiit 
l'ufage des bains des parfums. CHaqij^ 
troupe couche eiifemble fur des fommités 
de rofeaux qui croiflent' daus l'Eurotas., 
Se qu'ils arrachent fans le fecours d» 
fer C4). 

C'eft alors qu'ils commencent à con,- 
trafler ces liaifons particulières , peu cour 
nues des nations étrangères , plus pure^ 
à Lacédétnoae que dans les autres vilieg 
de la Grèce. Il eft permis à chacun d'eux 



(1) Xenoph. i« tvp, Liced. p. 677, 
(1) Plut in Lvc, p jp. 

(0 Xinopb. ibid. Plat. iUd. JaKA lilh j , eu. 1^ 
(4) Plut. ibid. » • T- M 
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ie recevoir les attentions alTidues d'un 
Honnête j^une homme' attiré auprès de 
lui par les attraits de la beauté , par les 
ctiarmes plus puiflans' des vertu'? dont elle 
paroîtétre l'emblème (i?. Ainfi la jeunelïe 
de Sparte eft comme dïvifée en deux 
claires : l'une conipofée de ceux qui 
aiment ; l'autre de ceux qui font aimés (i). 
Les premiers deftinés à fervir de modèles 
aux féconds , portent jufqu'à l'enihouliafme 
un fentiment qui produit la plus noble 
émulation , SC qui , avec les traufports de 
l'amour , n'efl au fond que la lendrefle 
padionnée d'un pere pour fon fils , l'amitié 
ardente d'un frère pour fon frère (3). 
Lorfqu'à la vue du mêire objet plufieurs 
éprouvent l'infpiration divine , c\iï le 
nom que l'on donne au pencliaiit qui les 
entraîne (4J , loin de fe livrer à la jaloutîe, 
ils n'en font qu^ plus unis entre eux , que 
plus inrérefles aux progrès de ceux qu'ils 
aiment ; car toute leur ambition eft de le 
rendre auflî eftiinable aux yeux des autres 
qu'il* l'eft à leilrs propres yeux ('5). Uà 



(i) Plut, in Lyc. p. fO. 

<i) Theocr. idyl. i» , t- !»■ Schol. ibid. Maxim; 
tyr. differt »4 . P- 184. 

({) Xcnoph. de rcp- Lieed. p. CjS- 

hift. lib. I , c*p. 9. . i . .11 ; 

($}VAtt.ioL]rc<t'.'t-iP'jtt'- '.. r . 
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des plus honnêtes citoyens fat coa.dzmnS 
à l'amende pour ne s'être jamaU aaacbÊ 
â un jeune homme (i} ; un BiAie, parce- 
que Ton jeune ami avoir dans un combat 
poufTé UT cri de foibleffe (i). 

Ces alfociations , qui ont fou vent, produit 
de grandes chofesCî) , font coiiimnnes aux 
deux fexes (4) , 8c durent quelquefois toute 
la vie. Elles étoient depuis long-temps 
établies en Crefte f 5) ; Lycurgueen connut 
le prix , Se en prévint les dan^^crs. Outre 
que la moindre tache imprimée fur une 
union qui doit être fainte , qui l'ell prefque 
toujours (6) , couvriroit pour jamais d'in- 
finie le. coupable (7) , &C feroit même , 
fiiivaittlèscirconfiances , punie demort (8) ; 
les élevés ne peuvenr le dérober un.feul 
momeni aux xegards des-pti:fonties ^ân 
^i.fefonf un devoûr (tafllAer à leurt.eKttr* 
ctoes fie .d'y maiatenîr* la déoence'j aiia 
Mg?rd> du|aréfideatgàii«dd«il'édtiaBeioii, 

' . .. ' • ■ ■ ' IV " 

(i) JSSan. m, hïft. lib. j , cap. 10. 
Câï'TluL înXyc. t. ï , p. fi. JEliti.J5£3$ 
0) PUt. fympof. t. î , p. 178. 
(4) Plut- ibid. 1 
JCO Hifritl. Pont: de 'poMt. in iniitj. Gtme. u>m«6 i 
p. 181. Strab. lib. lo, page48]. j&iiti. dé kniinal. lib. 4, 

. . :{61rXe»oplt.^ rep. Uveii «ff^PlMkibil. MUi 
Jjrr. differt. a(! , p. tij, ' , -i> 

(7Î Plut.bflit. L»coD.t(»^ pï»?^:' ■■ ■-■'N 
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à ceux de l'irene , ou chef particulier quï 
commande chaque diviiion. 

Cet irene eft un jeune homme de vingt 
ans , qui reçoit pour prix de fon courage SC 
de fa prudence, l'honneur d'en donner des 
îcçons à ceux que l'on confie à fes foins{i). 
Il eft à leur tèie , quand ils fe livrent des 
combats, quand ils patrent l'Euroras à la 
nane , quand ils vont à la chaife ; quand ils 
fe forment à la lutre, à la couffe, auxdif- 
férens exercices du gymnafe. De retour 
chez lui, ils prennent une nourriture faine 
fiCfrugalefz) ; ils la préparent eux-mêmes, 
ï-cs pîus forts apportent le bois j les plus 
faibles ; des heïbages 6c d'autres aUrnen^ 
qu'ils oUt dérobiésea fegilïTani flirtivement 
dansleïîïnliBs & dans lës fàUies des repae 
puBlics. Som-ils rfécouvens 7 .tantôt on leus 
donne le-^fouer , tantôt en joint k cê-châ- 
tiiirenr la ddfenfe d'approcfifii' de la 
table (î). Quelquefois on les traîne auprès 
d'un autel , dont ils font Iq tour en chantant 
des vers contre eux-mêmes (4J. , 

Le foupeï fini ,1e jeune chef ordonne aux 
nns de cha'nter , propofe aux autres des 
qiieftion's d'après Ifefqueiles on- peut juger 
de leur efprit ou de leurs femimens. « Quel 



tO Plut, in Lye. t. I , p. fo. . 
(1) U. inftit, LacMi. t. 3 : UTi 
Cï) M. in l«. m. , ; . 
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« eft le plus honnête homme de la ville ? 
» Que pen'èz-vous d'une telle aâloo » !, 
La répoafe doit être préctfe Se motivée. 
Ceux qui parlent fans avoir penfé , reçoi- 
vent de légers châtïmens en préfence des 
tnagiflrats &C des vieillards , témoins de ces 
entretiens , Sc quelquefois mécoiitens de 
la fentence du jeune chef. Mais dans la 
crainte d'afFoiblîr fon crédir, ils attendent 
qu'il foit feul pour le punir lui-même de 
fon indulgence ou de fa févérité (i). 

Oii ne donne aux élevés qu'une légère 
teinture des lettres ; mais on leur apprend 
à s'exprimer purement , à figurer dans les 
chœurs de danfe Sc de mufiqiie , à perpé- 
tuer dans leurs vers le fouvenir de ceus 
qui font morts pour la patrie , ÔC la honte 
de ceux qui l'ont trahie. Dans ces poéfies , 
les grandes idées font rendues avec lîmpli- 
cité ; les fentimens élevés, avec chaleur (2). 

Tous les jours , les éphores fe rendent 
chez eux ; de temps en temps , ils vont 
chez les éphores , qui examinent fi leur 
éducation eft bien foignée , s'il ne s'eff 
p3s gliiré quelque délicatelFe dans leurs 
lits ou leurs vêtemens s'ils ne font pas' 
trop difpofés â groflir (3). Ce dernier 



(1) Plut, in tye. t. I , ptp. II. 

lï> Id. ibid. p." M- ■ • " ; 

(]) jEUin. Tu> US. «■^ 7t 
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article eft effentiel ; on a vu quelquefois - 
à Sparte des magiftrats citer au tribunal 
de la nation , 6c menacer de l'exil , des 
citoyens dont l'excelTif embon^joint fem- 
bioit étrt; une preuve de molIcfTe (i). Un 
vifage efféminé feroit rougir un Spartiate ; 
il faut que le corps dans fes accroilTemens , 
prenne de la foupleife Si de la force , 
en confervant toujours de jiiftes propor- 
tions (z). • 

Oeft l'objet qu'on fe propofc en fou- 
mettant les jeunes Spartiates à des travaux 
qui rempliflent prefque loiis les momens 
oe leur jotirnée. Ih en palTent une grande 
partie dans le gymnafe , oii l'on ne trouve' 
point , comme dans les autres villes , de 
ces maîtres qui apprennent à leurs difciples,' 
l'art de iiipplanter adroitement un adver-' 
faire (3) ; ici la rufe fouilleroit le courage / 
fie l'honneur doit accompagner la défeite 
ainO que la viSoire. C'eft pour cela que , 
dans certains exercices , il n'eft pas permis 
au Spartiate qui fuccombeV.de lever I3 
main , parce que ce feroit reconoollre ua 
vainqueur (4).; 

J'ai ftmvent allïilé aux cotnbats que Se 



(0 Ai;aiireti.a(i,Atbeti. Gb. ti , p. f p. JElno. îbUL 
(l) £lian. ibid. 

()) Plut S|vphth. Lacon. t. p. XiJ, . , 

(4] là. in L]>£. t. I , p. {1. Id. «pophth, Laceo. t. »; 
p. itS- Sencc.'dc b«itc£lilr. ] , t«p, ]. ' ' 
Tome F. ■ K 
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Ibient dons le Platasifte , jeofiçs^f;^. 

font les afiprêts dat^s ^or collège , (huéi 
au bourg 4e Therapné ; divtfés en deujc 
cprps,. dont l'un Çe pare du nom d'Hercule ^ 
fit l'autte de celui de Lycurgae fi) , ih 
itamolent enfetnble , pç^d^ot la nuit , un 
petit chien fur l'auteMe Mars. On a .p^nfé 
que le plus courageux des «pi^iaiu doinef- 
tiques , devoit être ]fi viâitne la 
agréable au plus courageux de^ d^^ux.' 
Après le fâcri^ce , chaciite troupe 'SUpetie. 
un fanglier apprivoifé , l'escite «ontriBi 
l'autre par fes cris , 5c, s'il e(l vaintmeur ^ 
en tire un augure favorable. 

Le lendemain , fur le initli, les jcmics 
guerriers s'avancent en ordre , ?v par des 
chemins cliiî't^rcns , indiqués par It fort ^ 
vers le champ de baïaîlic. Au (it;nal donné » 
ils fondent les uns fur li^s autres , fe 
poufFent Se fe repoulfein tour-à-tour. 
Bientôt leur ardeur augmente par degrés r 

3a les voit fe battre à coups de pieds ÔC 
B poings , s'entre-décliirer avec les dentï- 
£c les ongles , continuer un combat défa-* 
V^Btageux , miilgré dos biciTures douloii- 
TCtt^S , s'expofer à périr plutôt qne de 
c4^(^}i quelquefois inéme , augtnsater 
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fîqrté «d dimintiaot de forces. L'un 



à terre , s'écria tout-à-coup : « Tu jvfi 
)i mords conims une femme : Noa , ré^oa- 
» dit l'autre , mais comme un lion (i) q. 
L'aflion fe patTc fous les yeux de ciw] 
magillrats (ij . IW' peuvent d'un mot eu 
modérer la fureur; en préfence d'une fouïe 
de témoins qui tour à tour prodiguent , Çjt. 
ies éloges aux vainqueurs , Si des farcafin^ 
.aux vaincus. Elle Te termine , lorrque 
ceux d'un parti font forcés de traverf^r 
à la nage les eaux de l'Eurotas ,ou celfci 
d'un canal qui conjointement avec ce fleuve 
fert d'enceinte au Platanifte (3), 

J'ai vu d'autres combats où le pigs 
^rand courage eft aux prift^s avec le^plua 
vives douleurs. Dans une fête célcprée 
tous les ans en l'honneur de Diane fur- 
nomiiiL'C Orihia, on piaco auprès de l'auti;! 
de jeunes Spartiates à peine fortis de 
l'enfance , choies dans tous les ordres 
de l'état ; on les frappe à grands coups 
de fouet , jufqu'à ce que !c fang commenije 
à couler. La prêtreffe eft pré fente , pile 
tient dans fcs mains une ftarue de bois 
tris-petite Se très- légère ; c'ell c<U» de 



<i) Plat, apophth Ltcon. t. % , p-: iJ4< 
Cl)' Faubn. lib. } , et*, il , p. tjh 
tj) li. ibid. Uf. 14 * pt 241* 



d'entre eux , prêt à jetter fou 
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Diane. Si les exécuteurs paroiffent lên- 
fibles à la pitié , la prêtrcire s'écrie qu'elle 
ne peut plus foiitenir le poids de l'a ftatuc. 
Les coups redoublent alors ; l'intérct 
général devient plus preiFant. On entend 
Jes cris forcenés des parcns qui exhortent 
ces viâimes innocentes (0 à ne laifler 
échapper aucune plainte : elles-mêmes, 
provoquent Sc défient la douleur. La pré!- 
îence de tant de témoids occupât à coir- 
trôler lears moindres mouvemeas y. refporr 
de Ta vîôoire décernée à cefui quifouffre- 
avec Te plus d'e conftance , les endurcUFei^ 
ée tetl& manière qu'ils n'oppoient à' ce» 
bjorrihies tourmcns qu'un front ferein SÇ 
luie jtne révoltante (ij. 

Surpris Je leur fermeté , je dis à Damonas. 
«[ui tn"accompagnoit : il faut coiivenirque? 
vos toix font fidèlement obfervécs : Dites 
ptutât , répondit-il , indignement outragées.. 
La cérémonie dont vous venez d'être témoiit 
fut établie autrefois en l'honneurd'une divi- 
«ité barbare , dont on prétend qu'Orefie 
avoit apporté la flatue Si. le culte , de fa. 
TaHrirfe à Lacéd'éniooe (3)^ L'oracle avoît 



it prDvid. cap. 4 ^ Sut. Acb. lib 8 , v. 437. Luâab 
S&T. m not. 

(») Plut. înttt. fcM, t » , p. tî7- 

ttvttm. ttb. < , csp. , p. £41. Kygni. tiit. i6t^ 
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ordonné de lui facrîfier des hommes ; 
Lycurgue abolit cette horrible coutume ; 
mais pour procurer iki djdomniage'iient à 
la fupcrftition , il voulut que les jcun^a^ 
Spartiates condamnés pour leurs fautes 
à la peine du fouet , la fubiirent à l'autel 
de la déeffe (i). 

Il faSloit s'en tenir aux termes $C à refprft 
de la loi : elle n'ordontioit qu'une punition 
légère (2) ; maisnosélogesinfenfés excitent» 
foit ici , foit au FlataaiAe , une déteftable 
émujtation parmi ces jeunes gerrs. Leurs 
tortures Ibnt pour bous nn objet de eu- 
riofîté ; pour eux , un fujet de triomphe* 
Nos pères ne connoiiroîent que l'héror/ine 
utile à la patrie , Sc leurs venus n'étoieiit 
DÏ au deHous ni au dtifus de leurs det-oirs. 
Depuis que la vanité s'eft emparée des 
nôtres , ell; en gro0it tellement les traits-^ 
qu'ils tïe font plus reconnoiflables. Ce 
rfiangemenr opéré depuis la Ruerre dn 
Péloponele , cft un fymplôme frappant 
de la décadence de nos mœurs. L'exagé- 
ration du mal n'excireriuc le mépris : celle 
du b'cn furprend l'cftime , on croit alors 
quj l'éclut d'une ;i£tion extraordinaire dif- 
psnfe des obligations les plus facrées. Si 
cet abus continue , nos jeunes gens finirent 



Ci) PunAn. ffb. j , etp. iC , p. 249^ 
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par n'avoir qu'un courage d'ofientation ; 
ils braveront ia mort à l'autel de Diane ^ &C 
fuiront à l'afpeâ.de rennemi (i). 

Rapcllez-voui cet enfant , qui ayant 
l'autre jour caché dans fon fein un petit 
renard , fe lailTa déchirer les entrailles , 
plutôt que d'avouer fon larcin (x) : fon obs- 
tination parut li nouvelle , que fes cama- 
rades le blâmèrent hautement. Mais , dïs- 
je alors , elle n'étoit que la fuite de vos 
inllitutioiis ; car il répondit qu'il valoit nneux 

férir daas les tourraens , que de vivre dans 
opprobre (3). Ils ont donc raifon , ces 
phîlofopbes qui foutiennent que vos exer* 
cices impriment dans l'ame des jeunes guer- 
riers une cfp^ce dj férocité (4). 

Ils nous attaquent , reprit Damonax , au 
moment que nous fomiiies par terre, Ly- 
cuigue avoir prévenu le débordement cle 
nos vertus , par des digues qui ont fub- 
iifté pendant quatre (îcclcs , 8c dont il 
refte encore des traces. N'a-t-on pas vu 
dernièrement un Spartiate puni après des 
exploits lignalés , pour avoir combattu fans 
bouclier (s) J Mais à mefure que nos mceui & 



(i) Plut. iiiLje. t. I , p. st. li. inUt. Lacoo.t. i 

(») Id. in Lfc. ibld 

(]) Id. ipophtk. Lacon.t. > , p. SJ4' 

(4) Ariftot. df rrp.lib. 8, cap. 4, t, 1 , p.4SX. 

if) Plut, ia Jlgcf. 1. 1 , p. 61J, 
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s'altèrent , le faux honneur ne connoît pins 
de frein , &C fe comtnunïqvie infenfiblemeut 
à tçtus lés ordces- de l'état. Autrefoi» lef 
ffmmes de Sparte ^ plus, fages 8c plifs dé-> 
ceates qu'elles ne le fout aujourd'hui , eix 
^preuapt la mort de leurs nls tués fur la 
ctrâmp dtt bataille * fè contemotent de Tuf" 
monter la nature ; maintenant , elles Ce. 
font un mérite de TïnAiltcr ; de peur de 
paroîtrc foibles , elles ne craignent pas de 
îe montrer atroces. Telle fut la réponfe 
de Dainooax. Je reviens à l'éducation des 
Spartiates. 

Dans plufieurs vllîes de la Grèce , les en- 
fans parvenus à leur dix-huitieme année ^ 
ne font plus fous l'œil viollant des iiifîitii- 
teurs (1). Lycurgue contioIlToit trop le ccciir 
humain , pour l'alxmdooner à lui-même 
dans ces momens critiques , dont déjiend 
prefque toujou'-s ia dcftinée d'un citoyen , 
6C fiuveiit celle d'un état, li oppofe au 
diiveioppemcnt des paflions , une nouvelle 
fuite d'exercices 5c de travaux. Les chefs 
Cisigent de leurs difciplesplus de modiftie.de 
iÇaumiiTion , de tempérance & de ferveitr, 
C'eft un fpectacle fingulier , de voir cette 
l^riLIante jeunelfe à qui l'orgueil du conrage 
Se de la beauté devroit ïnfpirei tant de pré- 
lentîoas , 11,'ofer pour alnû dire , ni ouvrir la 



ji) Xenoph. de r^, Ltccd. p. <J;Sf , 
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bouche , n' lever les yeux , marcher â pas 
lents avec la décence d'une fille tîmicfe qui 
porte les offrandes facrées ), Ce;)endant (î 
cette régularité n'cft pas animée par uu 
puilTant inlérêt , la pudeur régnera fur leurs 
front , &L le vice dans leurs cœurs. Lycurgue- 
]eur fufcite alors un corps d'efpions & dc' 
rivaux qui les furveillent fans ceiTe. 

Rico de propre que cette méthode pour- 
épurer les vertus. Placez à côté d'un jeune 
homme un modèle de même âge que lui \ 
il le hait , s'il ne peut l'atteindre ; il le mé- ' 
prife ; s'il eu triomphe fans peine. Oppofez' 
au contraire un corps à un autre ; comme il 
efi facile de bahincerleurs forces 8c de varier 
leurs compolitionj, l'honneur de la viitoire, 
8c la honte de ta défaite , ne peut ni trop 
énorguoillir , ni trop humilier les particu- 
liers ; il s'établit entre eux nue rivalité ac- 
compa^^née d'ellime. Leurs pnrens , leurs 
amis s'empruirent d-j la pnrtaî^er ; ?{ de 
fim )lcs cxercii-Cs di vi-^nncnt d.-s fpeèta-les 
întérelHins p'uir les citayc:T.. 

Les jeunes Spartiates quittent fouvent • 
leurs jeuK , po.ir fi; livrer à des iinure-nens 
plus rapides. On leur ordonne de {• répand'e 
dans la province , les armes à la main , pieds 
nus , expofés aux intempéries desfaifons , 
fans efclaves pour les fervir , fans èouver» 



(i) id. bid, p. 679. 
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ture pour les garanttr'da froid pendant-la 
nuit (i). Taatôt ils étudient le pajr^, Si 
les tnbyetu de le préferver des iacurliool 
de l'enoemî (z). Tantôt iis courent après lef 
fàtigliers 8c différeBtes bêtes fauves (3)'. 
P'autres fois, pour eiïkyer les diverfes ma- 
noeuvres de Fart militaire, ils Ce tietiaent ea 
einbufcade pendant le jour ; Se la nuit fuU 
vante ils attaquent 5C font fuccomber ÇïijÎ 
leurs coups les Hilotes , quï, prévenus dii 
dawger , ont eu l'imprudence de-fortir SC de 
fc trouver fur leur chemin (4).* 

Les Elles de Sparte ne font point élevées 
comme celles d'Athènes; on ne leufprefcrit 

Îioînt de fe tenir renfermées , de filer la 
aine, de s'abftenir du vin 8c d'une nourri- 
ture trop forte; mais on leur appreiiJ à 
danfer,àchanter,àIutter,entreeUes, à courir 
légèrement dans lertade,à lancer avec force 
le palet ou le javelot {5^; à faire tous leurs 
exercices fans voile Se à demî-nues (fi) , eti 



(1) PVat. de leg. lib. i.tMn* iipiSaSjI* 

il) id. ibid. lib. 6, 7^}. 

{;) Xenoph. de rep. Lsced. page 683. 

(4) Heracl. Ponl. i« polit, in inriij. Grzc. ton» 
pige 181;. Plut, in Lyc. t. t , pj^e s6, 

• Voyei 11 note à la lin tlu voUme. 

(î) l'Iat. <Se teg, l!l>. 7 . t. 1 , p. 80G. Xenoph. de rep. 
Lïced. p. 675. Plut, in Ljc- t, i , p. 47. id. in Num. 
fî 7f. Id. apophth. LacoD. C> 1, page 

(6) Eurip. lu' ABdioau T. J9?i Plut, «pophtfa. Licon» 

fcl, p»lt ZfT. _ , 

. - Tomt r.'^ ■■ î,; * ' 
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prefeiice tics rois , desmagiftrats Sc totii" 
les citoyens , fans eu excepter rnêuie les 



,113 , ~" 1 ---- , 

jeunes fjarçons, qu'elles excitent a la gloire 
tauiôt par des éloges flatteurs , tantôt par 
des ironies piquantes (i). ' 

C'eft dans ces jeux que deux cceOrs def- 
imés à s'unir un jour , commfeBCeat à fepé* 
hétrcr des fentinicus qui doivent affurcr leiiT 
bonheur (i)*;mais les tranfportsd'im amour 
nailTant, ne font jatnais couronnés par un 
hymen prématuré**. Par- tout où l'on 
permet à des enfans de perpétuer les fa- 
hiilles , l'efpece humaine fe rapetiffe 8c dé- 
cénere d'une manière fenlible (jj. tUe 
s'eft foutenue à Lacédémone , parce que 
Voa ne s'y marie que lorfque le corps a 
pris fon accroiirement , ôC que 19 raifon 
peut éclairer le choix (4). 

Aux qualités de l'ame, les deux époux 
doivent joindre une b«auté mâle , utte taille 
avantagcufe , une famé brillante (5). Ly- 
cureue , 8c d'après lui des phdofophw 
«clairés , ont trouvé étrange qu'on ft doni^t 



'(1) Plut, in Lyc. tome i . p^ge 48. 
(ï) U. Mi. 

• Voyez I» «ote à 1» fin du volume. 
• •» Voyei U note à h fin du volume, 
ftl Atiftot. de tep. Ub. 7 . "6. * . P; 
(4)';5£eMp>>. «P- L>«d. p, 67C. Plut, m Nom.. 
t, I , p. 77. Id apophth, Ltcon. 1. 1', p. 
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tant de foms péur jperfeâionner' les raccfi 
'ies animaux domeftiques (0. tandis qu'on 
fiéglige abfolLi aient. -cellies des hommes. Sss 
rues furent remplies, Se Û'heureux afForti- 
meas femblerent ajouter à la nature de 
1 homme ua nouveau degré de force SC de 
n]ajefté(i). En effet, rien défi beau ,riea 
de fi pur que le fang des Spartiates, 

Je fupprime le détail des cérécnonies du 
mariage ( j); mais je dois parler d'un ufage 
remarquable par fa iingiilarité. Lorfquo 
l'inftant de la conclulion eft arrivé , l'époux, 
après un léger repas qu'il a pris dans la lalle 
publique , le rend , au commencement de la 
nuit, à la maifon de fes nouveaux parensj 
il enlevé fecretement fou époufe , la meoft 
chez lui , Se bientôt après vient au symnaCë 
Tejoindre fes camarades , avec leTquels il 
continue d'habiter comme auparavant. Lei 
jours fuivans , il fréquente à l'ordinaire la 
tnaifoa patërnelle ; tnais il ne peut accorder 
à fa paÂïoq que des ioftatis ^rohUiïa vï* 
gilance de cens qui l'entouFeat: ce ((»«^ 
une home pour Uù fi fia le myott Êattît 
detf appattemoobdeik feraine (4). Il^iccpielt 



fO Plat, de rep. lib. î , t. i , p. 4Î9 Thwgn. ttat» 

t. Plot, in Lyc, tome l, paga aQ. 

(2) Xenoph. de rep, Laced. page éjCi- 

(}) Atbcii,fi]); 14., p. 646. Pauùn. llb. ; , cap. t] i 

{4) XaoDplw mit - 

L 1 
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l^uéfois des années entières dans ce cotm 
icêrce , vù le rtiyltere ajoute tant de charmei 
' fluxfurprirei 5C aux larcins. Lycurgue f'avoit 
que desdefirs trop-tôt 8c trop fouvent fatif* 
Hiïts , fe terminent par la diftercnce ou par le 
dégoilt: il eut foin de les entretenir, afin 
que les époux eiifTent le temps de s'accou- 
tumer à leurs défauts; flC que l'amour, 
dépouillé infeiifibleinent de fes illiifiotis, 
parvînt ri fa pcrfcélion en fe changeant en 
amitié (i). De là l'heureufe harmonie qui 
règne dans ces familles , où les chefs dépo- 
fant leur iierté à la loix l'un de l'autre, 
femblent tous les jours s'unir par un nou- 
veau choix , Sx. préfeatent fans ce0iî le Xpec- 
tacle touchant de Veatéaa courage jototlà 
Fextrêrae douceur. • ' , ' 

De très-fortes raïroai peuvent autoiiftr 
un Spartiate à- ne pas fe marier (z); maîc 
àaos h vietUeire il ne doit pas S'attendre aux 
mêmes égards que les autres citoyens. On 
cite l'exemple de Dercyllidas , qui avoît 
commandé lesarmées avectam de gloire ( i ). 
llvint à l'alTemblée; un jeune homme lui 
dit : » Je ne me levé pat devant toi , parce 
» que tu ne laiir.:;ras point d'enfens qui puîf- 
» lent un jour fe lever devant moi {4J^, 



tome 1 , page ti3> 
Cl) Xenàph. de Hp. Lscc<l..p>gi 6j6, 
{}) Id. un. GtKC. lib. t 499 1 Om* ' - 
(4} Plut, m lys. tons i , p<e«'48.' - • ; . 



Digilized by GooJe 



DU JEUNE AnACHARSTS. 

Les célibataires fontexporcs à d'autres hu- 
miliations j ils n'alTî{l:eiit point aux combats 
que Ce livrent les filles à demi - nues. Il 
dépend du magiftrat de les contraindre à 
faite pendant les rigueurs de l'hiver , le 
tour de la place, dépouillés de leurs ha-' 
bits, & chantant. contre- eux-mêtnes .det 
' chanfons , où ils reconnoilTent que leur 
défobéiffance aux lois mérite le châtiment, 
qu'ils éprouvent (i). 

t |i) Vbxt. bt Ljrc. tsnt t > ftft 4t. 
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CHAPITRE XLVIII. 
Det MauTs & dtt ufages des Spartiate*^ 



Ce chapitre n'eft qu'une fuite du précé- 
dent : car l'éducation des Spartiates con- 
tinue , pour ainfi dire , pendant toute leur 
vie (i). 

Dès l'âge de vingt-ans , ils Iai(Tent croîtrd 
leurs cheveux Se leur barbe : les cheveux 
ajoutent à la beauté , & conviennent à 
J'honiine libre, de même qu'au guerrier (i). 
-On eflaie l'obéilTance dans les chofes les 
plus indllférentes. Lorfque les éphores en- 
trent en place , ils font proclamer à foa de 
rrompe un décret qui ordotme de rafer la 
lèvre fupérieure , ainlï que de fe foumettre 
aux lois ^3). Ici toiit eft inftruâîon : un 
Spartiate mterrogé pourquoi il eatretenoit 
une li longue barbe: a Depuis que le tempt 



(0 Plit. in Lyc. tomt i , p*« {4. 

(1) Hïiodot. tib. t , cnp El. Xeoaph. ie np. Laetit 
page 6ë6. Plut. în Lyfand. tome i , ftgfi 434> U tpopbtiu 
I^eoD. tame 1 , page iio. 

Cl] Plul in Â^d. tom j , p*p 808. U. 4c fnl ttÊm» 
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» l'a blanchie , répoiidit-il , elle m'avertit 
» à tous momeus de ne pas déshonorer 
u ma vieilleffe (i) ». 

Les Spartiates , en bannilTaiit de leurs 
habits toute efpece de parure , ont donné 
un exemple admiré Sc aullement imité des 
autres nations. Chez eux, les roîs', lesma- 
giftrats , les citoyens de la dernière clafle, 
n'ont rien qui les diffiague à l'extérieur (i) ^ 
ils portent tous uoe tmiique très-courte (3), 
& riJTue d'une laine très-groflîere (4) ; ils 
jettent par-deffus un manteau ou une grofile 
cape (5). Leurs pieds font garnis de fan- 
dales ou d'autres efpeces de cbaufTure ^ 
dont la plus commune efi de couleur 
Touge.(6)DeuxhérosdeLacédémone,Caftot 
& rollux , font repréfentés avec des boUf 
nets y qui , joint l'un à l'autre par leur partiç 
inférieure, reflembleroïent pour la formo 
à cet œuf dont on prétend qu'ils tirent leur, 
Qrigine (7). Prenez un de ces bonnets, SC 
vous awez celui dont les Spartiates tt 



(0 Plut, apophik. Lieon. tome i , page i^i. 
. (1) lliucjd. libr 1 , c^. 6. Aridot. de cep. lib, 4. 
np' 9, toiB« Sipig* 374. 

(0 PlH. !n'Prat«g..l. i , p. M>- Pluttïbid.p. Uo. 

(4) ATilt»|& in T«rp, t. 474. Schol. îbid. 

<l) DMiOflh, in Conoa,p. iitj. Phit in Pbo«. L t * 

Si) MtvrL miftitl. UaoQ. lib. t» fp, iS. 
7) UtwC m. op. 17. 

L4 " 
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fervent encore aujourd'hui. Quelques-utn 
le ferrent étroitement avec des courroies 
aulour des oreilles (i) ; d'autres cotutnea* 
Cçnt à remplacer cette coiffure par celle dé» 
courtifanes de ta Grèce, et Les Lacédé-^ 
» moaiens ne font plus invincibles , dîfott . 
ù* de tnon temps le poëte Amipbane ; le* 
■b réfeaux qui retiennent leurs cheveux font 
» teints en pourpre (z)». 

Us furent les premiers après les Cretois , 
à fe dépouiller entièrement de leurs habits 
dans les exercices du ^ymnafe (j). Cet 
uPti^^e s'iiitroduiiit enfiiite dans les jeux 
olympiques (4), &C a ceifé d'être indécent 
depuis qu'il eÀ devenu commun (5]. 

Ils paroifTcnt ea public avec de groi 
bâicns recourbés à leur extrémité fupi- 
rieure (6) ; mais il leur eft défendu de 
ks porter k l'affembiée générale (7), 
parce que les affaires de l'état doivent Is 



CO Meurf. miTcell. Licon. lib- t , Mp 17. ' 
. _C') Antiph. sp. Athtn. lib. ij , cip 8, p. 6S1. driabt 
Jfaid. tome z , page Cio. 

(») Plat At rep. 11b. ! , totne 1 , p>i:e 4;t. Dian)>r. 
Hj'îc. i?e Thiicyil. juck, tome C. pnge 1(56. 

<f} Ariftcpli. in 11». T. liSj. Schol. ibld. U. in 
• iWd ** T*"phr. charifl. «p. j Cafaub, 

(7) Plut, in lycum* i,9'»4t^ 
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terminer par la force de la'raîfon, SC noir 
par celle des armes. 

Les maifons font petites 5C conlïruites 
fans arts : on ne doit travailler les portes 
qu'avec la fcie ; les plancher'; qu'avec la 
coignce .- des troncs d'iirbres à peine 'dé- 
pouillés de leurs écorces , fervent de' 
poutres (i). Les meubles , quoique plu9 
elégans ( z ) , participent à la même um- 
plicité ^ ils ne lotit jamaïs confufémeiït en-*' 
talTés. Les Spartiates ont fous la main tout' 
ce dont ils ont befoîn .parce qu'ils fe font", 
un devoir de mettre chaque chofe à' fa' 
place (3). Ces petites attentions etitre- 
tîennent chez eux l'amour de l'ordre Sc de 
]a difcipline. 

Leur régime efl auftere. Uu étranger 
qui les avoit vus étendus autour d'une table 
ot fur le champ de bataille , trouvoit plufc 
aifé de fupporter une telle mort qu'une- 
telle vie (4). Cependant Lycurgue n'a re- 
tranché de leurs repas que le fuperflu ; Sc 
s'ils font frugals , c'«fl plutôt par vertu que 
par néceâîté. Ils ont de la viande de bou- 



(i) plut in Lyc. tant t , pag* 47- li\ *■> «pOphtbV ' 
Licon. tome z , pag. no & 117. 

(I) U. ih Lyc. pige 4<. 
. (1) Anfl> dscoB. tib. 1 , cap. f , tom a 1 pa» i9t- 

(4) £lin> MA. lib. 13 , ap. 3S Swb> ua»ia9* 
ft$t M>. Atbn. Ub, 4 , pip t}b 



1 
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^rie(i); le moQt Taygete leur fournil 
une chafle abondante (2) ; leurs plaines^ 
^es lièvres , des perdrix 6c d'autres 
peces de gibier ; la mer Se l'Eurotas , dn 
poiflbn (3)t Leur fromage de Gythium eft 
efiimé (4) Ils oat de plus, différentes 
fortes de légumes , de fruits , de pains fiC 
de gâteaux (5). 

11 eft vrai que leurs cuUîniers ne font 
deftinés qu'à préparer la grolfe viande (6) » 
& qu'ils doivent s'interdire les ragoûts, à 
l'exception du brouet noir (7). Ceft une 
fàuce dont j'ai oublié la compolition **, 
Se dans laquelle les Spartiates trempent 
leur pain. Ils la préfèrent aux mets les 
^luB exquis (8). Ce fiit fur fa réput;ttioD„ 
que Deoys , tyran de Syracufè ; raiûut 

- (1) Atlicn. lib. 4 , pige H9. 

(1) Xenoph. deitp. Lsced. pag« 680, Piur«n lib, Ji 
Ctf. 10, page i6i. 

O) Athen. ibid pige 141 ; lib. 14 , p- fiM- Mcutt; 
nUcell- Lacon. lib, i , ap. ij, 
. '(4) Indin. în merettic. tome j , psg« îl|. 
* Ce (iromagé cft encore eftlmé dam le piyi. ( VofWI 
Lictijmona ancienne, tome i , page C;). 
Cï) Meurf. ibid cap. 11 & ij. 

(6) M-\in. .ar. hifl. lib. 14, «p. 7. 

(7) Pkit. in Lyc. t. I , page 46. Id. in Agîd. p. Stùi 
Vo». llb. 0 , csp. 9,5 57. 

Meurfiu»( mifcell, Lscon. !ib. i, Mp. R) conjedur*. 
quB le brouet noir (e f^ifoit arec du )ai eicpTiinj d'une 
pièce de porc, auquel on «joutott du vinaigre 6c du 
fel. 11 piroit en enet ^iie lei cnifinieri ne p<tiivoieiit 
cmplojet d'iuire affiironnement que Ee fel & le viMipf» 
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ea enrichir fa table. Il fît venir un cui- 
lînier de Lacédémoae, Sc lui ordonna de 
ne rien épargner. Le brouet fut fervi; le 
roi en goûta , Sc le rejetia avec indigna- 
tion. « Seigneur , lui dit l'efclave , il y 
» manque un affaifonaeinent eflentiel. Et 
B qïioi donc ? répondit le prince. Ua 
B exercice vtoleat av^t le repas : répliqua 
A> r^clare (i). » ■ 

, La'Lacodie produit plulïears efpeces de 
rîns. Geliti que l'cin ireeuwile fur lès cinq 
collines , à fept flades de Sparte , exhale' 
une odeur aufli douce que celle des 
fleurs (i). Celui qu'ils font cuire , doit 
bouillir jufqu'à ce que le feu en ait çon- 
filMé tâ Cinquième partie, ils le cobfbrrcat 
pendant qaatre ànS 'avAht dé le hoir&{^% 
l>ans leurs repas , la' coupe né pafTe pas de 
main en main , comme chez les autres 
peuples ; mais chacun épuife la fîenne, 
i^Riplie airiîî-i6t par l'efclave qui les fert 
i table (4). Ils ont la çermtflion de boire 
ta » t t ^iU cn -<ret'befiMO<y)yih-en-«fènt 



* (■} Id. ibid. Cicer. tufcu'l. quaill. lïb. 5, up. |4j;~ 
tome 1 , page )Sg. Stob. Cens. 19 , ^age .208. ■ 

(t) Alom. «p; Ath«n. tib. i.,.cip. 14. poge )!• 
. (ï> -DvSMeT. sfOjMn, lib. f^, cap. 4. P^Uad. 3f. (eiipu 
ni tn&ia. Uk. 11 , tàt,:>4tV^*i f*V* ÎW. ; 

(4) {:Ht,#p.AJiie«.Ub:Mtp»B«4Htl>^i>>'*P'ï> 

^iO*^iaoph' de. n^ .Lvci. .f . éfki. Bhlt. ^«fUb « 
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avec plaifir, & n'en abiifent jamais (r); 
Le fpedtacle dégoûtant d'un efclace qu'on 
enivre , 8C qu'on jette quelquefois fous 
Jeurs yeux , lorfqu'ils font encore enfens , 
]eur infpire une profonde avcriion pour 
l'ivreffe (z) ; & leur ame eft trop fiere. 
pour confeiitir jamais à fe dégrader. Tel 
eft l'efprit de la réponfe d'un Spartiate 
à quelqu'un qui lui demaDdoit pourquoi»! 
fé modéroit dans l'ufage du-vin: «C'eft, 
» dit-il, pour n'avoir -jamais befoin de la 
'» raifoa d'autmî(3)». Outi«ceneboiflba,. 
ils appaifent foaveàt leur faif arec éa 
petit lait (4)*. 

Ils ont différentes efpeces de repas pur 
blics. Les plus fcéquens font les phtlities **. 
Rois, magiftrats , fîitiples citoyens , tout, 
s'affemblent pour prendre leurs repas ^ 
dans des fatles où (oot drelTées quantité de 
tables, le plus fouveot de 15 couverts 



f. Anto. Qb, 10» 

( }) Plot. afwplKfc Iteon. tome i , p*e« »4> 
(4) H«f)rcb. in KirHitt. 

* C«tt« bDifTon 'ïft «nMre en uCagc dini le ftyu 
( Vinrei Licédémone ancienne, tome i , pnge C4). 

*- ,Cf* T«pit font apprit, par quelque* a meurt , 
PUdiiÎM { pir> plufieura autret, Philitiei, qui' paisk' 
Jtti» lM|r *ï(lî now, <c «it arf^M- dvf anctatk»* 
i'tmu IVojn Mm^. n^O. LiHn.Jil>< i , 
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chacune (i). Les convives d'une taHe-as 
le mêlent point avec ceux d'une autre^ 
forment une Tociété d'amis , dam laquelle 
Oà' ne peut être reçu que du confenteinént 
detow ceux qui la cotnpofent (z). Ils font 
durement couchés fur des lits de 'bois de 
chëtœ-, lé coude appiiyé fur une pierre ou 
fur un mùTceau de bois (3]. On leur fert 
du iii-ciiiet iiinr, enfuite de la chair de 



iervies fëparément i chaque convive , 
quelquefois fi petites , qu'elles pefcnt à 
peine un quart de mine (4)*. Ils ont du 
vin , dss gâteaux ou du pain d'orge en 
abondance. D'autres fois on ajoute pour 
fuppléinent à la portion ordinaire , du 
poilfon 8l diiFércntes ef[>eces de gibîcr(5). 
Ceux qui offrent des facrifîces , ou qui 
vont à la chalTe , peuvent à leur retour 
liianger chez eux ; mais ils doivent envoyer 
à leurs couamenfaux une partie du gibier 
•OU de la vîâime (6) Auprès de «naquq 



(i] Plut, in I.JC. loma i , pag> 46. Porpbjt. it àUti 
iib. 4, g. 4 . paK« î°!- 

■ (ij Plot. ibid. ■ 

(î) Athen, Iib. il, page n8, SuH, în Luk. tt in 
PhilU Ciïer. ofrt. pro Mur.ïPp. )ï , iom« j ,p»g< ïj». 
IMcnit miCcell. L>eon. Llb, i , «p. 10. 

(4) Dieaearch, ap. Athen. Iib. 4 , cap 8 , psg» 141. 
•'.*£9<A'"i'ce>> oncït & demie. 




bouillie , dont les portions font égales 
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couvert on {ilsce un mopceiu dfc mie dt 
!>»■ poar s'eiîliye»- les doigîB(i).- ' 1 

Pendant le. repas , la converfation rotil^ 
fouveut fur des traits de morale, ou fùrdef 
exemples de vertu. Une belle aâioQ ej^ 
citée coiniiie une nouvelle digne d'occuper 
les Spartiates. Les vieillards prennent com" 
munémeiii la parole ; ils parlent avec ^téf 
çi&oa , & font écoutes avec refpeâ. 

• A la décence' fe joini la gaîté (i). Ly* 
Curgue en fit un précepte Aax convives i 
£c c'eft dans cette vue qu'il ordonna d'eX-^ 
pofer à leurs yeux une ftatuie confacréé 
au dieu du rire (j). Mais les propos ^uî 
réveillent la joie , ne doivent avoir rieii 
d'dfFenfant ; & le trait malin , fi par hafard 
il en échappe à l'un des alljAans , ne doit 
point fe communiquer au dehors. Le plus 
ancien , en montrant la porte à ceux gui 
edtrent , les avertit que rien de ce qu'ils 
vont entendre ne doit forttr par-là (4). ' 

. Les différentes claiTes dés éTe've« àlïïllènt 
aux repas , fans y participer : les plu$ 
-^jeunes , pour enlever adroiteu^ent dei 
tables quelque portion qu'ils partagent avec 



(0 Poil. lîb. 6 , cap. 14, s. 9*. A(h«ii.lib.»àBi40t. 
<i) Arifloph. in iyéftt. ». mi. ■ . 

t)) Plut. ibid. pat* S». . ■ i ' • 
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leurs amis ; les autres pour y prendre de> 
leçons de fagefle &C de plairaiiterie(i). - 
Soit que les repas publics aient été établis 
dans'tme ville y à l'imitation de ceux qu'on 
prenoit dans un camp ; foit qu'ils tirent leur 
origine d'une antre caufe (i) ; il eft certain 
qu'ils produifent dans un petit état , dei 
elTets merveilleuse pour le maintien det 
ioix (3): pendant la paix, l'union , la tempé- 
rance, i'égalité ; pendant la guerre, ua 
nouveau motif de voler au fecours d'uii 
citoyen avec lequel on eft en communauté 
de facrifices ou de libations (4). Mines lei 
avoit ordonnés dans fes états ; Lycurgue 
adopta cet ufage , avec quelques diffé- 
rences remarquables. En Crète , la dépenfe 
fe prélevé fur les revenus de la répu- 
blique (5) ; à Lacédémone , fur ceux dea 
particuliers, obligés de fournir par mois 
une certaine quantité de farine d'orge , de 
vin, de fromage, de figues Sc même d'arr 
gent (6). Far cette contribution forcée, lei 



(t) lâ. in Lyc. tom« i , pig. 46 6c f o. 
(z) Plit.dcleg.Iib. 1 ,tom« t ,iwg06lf ))%. 6,p 78d>.K^ 
(]) Id ibid. Plut, inl.yc. ton» I ipige4I'H-*popl>th. 
L*e. tome 1 , pige »0. 

(4) Dionyf. Halic. ïntlq. Rom. lib, i , tome i , p. itti- 
(t) Aiin. dt Ttp. lib. 1 , cap. 9 Se 10 , t, 1, psge îit 

(6) Plut, in Lyc. tome i , pige 46- Porpliyr. de abftïn. 
lib. 4 , 9. 4 , p)g* joj;. DidtuAt ipt AÂm. lU». 4 a 
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plus pauvres rifquent d'être exclus de» 
repas ea commun ; Se c'efl: un défaut qu' A- 
fiftote reprochoitaux lolx (leLy£urgue(i) : 
d'un autre câté, Platon blâmoit Miaos SC 
Lycurgue de n'avoir pas fournis les femmes 
à la vie coinmtme [t). Je m'abfiieus de 
décider entre de fi grands politiques 6c de 
fî grands légillciteurs. 

Parmi les Sjjartiates , "les uns ne favent 
ni lire ni écrire (3) ; d'autres favent à peine 
compter (4) : nulle idée parmi eux de la 
géométrie , de l'aftronomie Ô£ des autres 
îciences(5). Les plus inftruits fout leurs 
délices des poélîes d'Homere (6) , de Ter- 
pandre (7) Ôf de Tyrtée , parce qu'elles 
fièrent l'ame. Leur théâtre n'eft deftiné 
qii'à leurs exercicec (8 ) ; Us n'y repréfentent 
ni tragédies ni comédies , s étant &it une 
loi de ne point adtnetR'e' chez eux Tufage 
de ces drames (9). Quelques-uns , en trèt- 
petit nombre , ont cuUiré arec fuccès 



(t) Atillût. ibid. 

(i) Plat, de !eg. Itb. 6, tome 1 , pag. 780 & 7ili 
^ Ub. 8 page 8;i). 

()) Ifocr, panath. toMe i, pjge ija, 
(^) Plit. in llipp ma), lome { , psge iSf. 
(j) U. ibid, JÊ.lUn- var. hin. lib. 11 , cap. 50, 

(6) put. de Itg. lib. 1 , tome 1 , page ûSo. 

(7) Herid, Poni. in ant]([. Grxc. t. 6 , p. iSi}. 

(8) Heiodet. lib. 6 , cap. 67. Xenoph. bili. Gftc> 
W. f97> Plut. ÏD Agef. tome i , page Cit. 

(9) Plut, ioftit. UcM ton* >, fige tjy. 

' poëiîe 
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^f0^i6 lyri^e. Aîcman , qui vivoit il y a 
ïToi» fiecles environ , s'y cft diftingtié ( i).; 
fou Ayla a de la douceur , quoiqu'il eût à 
combattre le dur dialede Dorien qu'on 
parle àI.acé«lémoBe(z); mais il étoit animé 
4'ua. leatîme^ qui adoucit, tout. 11 arc^ 
«OQ&cré toute ia vie à l'amour , Sc il efamn 
J^atnour toute'â vie. t 
. Ils aiment la mufique qui produit lîen- 
«houfiafme de la vertu (j) : fans cultiviK 
«t art , ils font en état de juger de' ioii 
influence fur les mœurs , Sc rejettent let 
innovations qui pourroient altérer fa /im- 
plicite (4). 

On peut juger par les traits fuivans de 
leur averfion pour la rhétorique (5). Uji 
jeune Spartiate s'étoit exercé loin de fà 
patrie dans l'art oratoire. II y revint i 8c le» 
éphores le firent punir, pour avoir conç« 
Je dtirein de tromper fes compatriotes (6), 
Pendant, la guerre du Péloponcfe, un autre 
Spactiate. iùt..çavoyd vers le fatrape Tîda« 



(1) Mtiuf. UbI. Grée- in Alcm. Fabric. bibl. Gr»ei 
■tmn t-,^ge t6i. IHA. de Bayle , bu mot AUmaa. '• 

(t) Paufan lib. t , cap. i { , p:g« 344. 
, (îï Plut, inftit, Laçon. tome i , page îj8 Clismcl. ap. 
Aihen. lib. 4 , cap. i s 1 P^S^ 1 £4- 

(4) Atillol. de rep. lih, H, csp, î , tomç ; , paje 454» 
Athen !ib. 14 , cap- 0 , page 6i3. 

(0 Quintil. infl. oraE. lib. 1 , cap, 16 , pige 
Alhen.-ltb. *t,M8*«fi. 

^ Snc-Empu, idriibUfr, Sb, s,-p««*39|« 



Digitized by 



ijS .. ■•Voyage ■• * 

çheme jponr l'engager à préférer l'alliance 
de Lacédemone à cejie d'Athènes. Il s'ejfr 
j>rima en peu de mots ; Sc comme il vitr lèk 
ambalTadeurs Athéniens déployer tout le 
fafte de l'éloquence ,11 tira deux lignei qxii 
-abotitinbient au même point, l'une droite^ 
l'autre tortueufe , &. les montrant au [a- 
trape , il lui dit : Clioif!s(i). Deux iîecles 
■ auparavant, les habirans d'une ile dé la 
mer Egée (2), prefTés par la famine, 
B'adreflerent aux Lacédémoniens leurs 
alliés , qui répondirent à l'ambalfadeur : 
Noui n'avons pas compris la Gn de votre 
harangue , fie nous en avons oublié le 
commeacetnent. On en choiiît un fécond , 
en lui recomtnaadaot d'être bien concis. 
II vint, Se coumiença par -inDstrer : ans 
X<acédéttioniens un de ces facs.oi^ l'on tient 
Ja farine. Le fac étoit vide : l'afTemblée 
réfolut auflîtôtd'approvifionner l'île; mai» 
elle avertit le dé'iuté de n'être plus fi prû^ 
lixe une autrefois. En effet, il leuravtHl 
dit qu'il falloit remplir le fac {3). 

Ils méprifenr l'art de la parole ; ils ea 
c^iment le talent. Quelquss-ui}s l'ont reoi 
de la nature (4) , Jk font nuni&Aé., Jçit 



(i)' l<l. Ibld. 
. (i) HcrodoL lib, j , cap; 45. 
' io Sext. Emùr. tiit. tbetar.lib, S.pMt Hl. 
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dans Jes affemblées de kiur nation & Bes 
autres peuples ; foît dans les oraifons fu-. 
cébres , qu'on prononce tous les ans ta 
l'honneur de Paufanias & de Léonid3s(i). 
Ce général , qui , pcndani ïa guerre du 
Féjoponefe , foutînt en Macédoine Thon- 
BCtir de fa patrie , Brafidas , pallbit pour 
éloquent, aux yeux mêmes de ces Athé- 
niens mettent tant de prix à l'élo'* 
quence (i). 

Celle des Lacédémoniefls va toujours au 
but. Se y parvient par les voies les plus 
Ctnples. Des fophifles étrangers ont quel» 
quefois obtenu la permilTlon d'entrer daaf 
leur vilJe , ÔC de parler en leirr préfcnce, 
Accueillis, s'ils annoncent des vérités utilesî 
on cefle de les écouter, s'ils ne cherchent 
qu'à éblouir. Un de ces fophifles nous 
propofoitun jour d'entendre l'éloge d'Her» 
cule. «D'Hercule? s'écria auflî-tôt Anta!» 
u cidas : éh ! qui s'avife de le blâmer (j) ? n 

ïls.nerougiflënt pas d'ignorer les fcîcncea 
qu'ils regardent comme uipcrflues , Se l'un 
d'enx répondit à un Athénien qui leur en 
fiaifoit des-reprocbes ; Nouî femmes en eHet 
les feuls à qui vous n'avez pas pu ênfeignef 



(i) Paufan.JIb. } , cap. i4 , pige 14a, 
(O Tfaueyd. lib, 4, c«p. 84, 
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VOS vices (i). N'appliquant leur efpru qu'à 
des coiinoiirances abfolument néceffaïres , 
leurs idées n'en font que plus jiiftes & plus 
propres à s'afTortir Sc Â le placer; car les 
idées feitiTes font comme ces pièces irrégUT 
lieres qui ne penccnt entrer dans la couf- 
truâioii d'un édifice. 

Ainii , quoique ce peuple foit moins 
ïoQruitquc les autres , il e.'r beaucoup plus 
éclairé. On dit que c'eft de lui que Thaïes , 
Pittacus Se Ie5 autres faînes de la Grèce em- 
priintcrciit l'îirt d^' n^nfernier les maximes 
ce la mnr:!!': en de courtes formules (i). 
Ce que j'en ai vli Tii'a foui'eut étonné. Je 
croyois m'cnt retenir avec des gens ignorans 
Bt grofliers ; mais bientôt il fortoit de leurs 
bouches des réponfes pleines d'un grand 
fens , perçantes comme des traits (3), 
Accoutumés de bonne heure à s'exprimer* 
avec aufîint d'énci^îc que de précifion (4) , 
Ils fe taifcnt, s'ils n'ont pas quelque chofe 
d'intércffant ^ dire (5). S'ils en ont trop , ili 
fiiat des excufes(6): Us faut avertis par un 



(i) lé.ia Lyç. tome i ,.page ji. U. apo]^. Ltcoa. 
tftins a, pj^e Vit- 

(i) Plat, in Pro-ïg. tome i , pige î4j. 
(3) U ihiri. pa;B 54Ï 

<4) HtiDtiat- } . cap. 46. Plit. de leg lib. 
tome 1 , pnge 641 i 'il>. 4 , pige 711. Plut, in l.yc. tant i , 

' (0 Plu., ibid. p.ge SI. 

W Tbll^^. Ub. 4 , cap. . 17, 
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inflinâ de grandeur, que le fiyle diffinne 
fionvient qu'à l'efclave qui prie; en effet, 
comme la prière , il femble fe traîner aux 
pieds & fe replier autour de celui qu'on 
veut perfuader. Le ftyle concis , au con- 
traire, eft impofant 5c fier: il convient au 
maître qui commande il s'affortït au 
caraôere des Spartiates , qui remploient 
fréquemment dans leurs entretiens 8c dans 
leurs lettres. Des reparties auHÎ promptes 
que l'éclair , laiirent après elics , tantôt une 
lumière vive, tantôt la hauteopinïon qu'ils 
ont d'eux-mêmes Sc de leur patrie. 

Oh loHoit la bonté du jeune roi Chari- 
laiis. « Comment fcroit-il bon , répondit 
» l'autre roi , puifqu'il l'cft , même pour 
» les médians (i) ? » Dans une ville de ta 
Grèce , le héraut chargé de la vente des 
efclaves , dit tout haut: « Je vends un La- 
» cédémoaien. Dis plutôt, un prifonnier, 
» s'écria celui-ci en lui mettant la main 
» fur la bduche (0"- Léi généraux du 
rbi de Perfe demandaient aux députés de 
Lacédémone, en quelle qualité ils comp-- 
toient fuivrè la négociation ? « Si eîte 
» échoue y répondirent- ils , comme parti- 



(i) Demetr. Phal. de etoe- "p. 211. 

(t) Plji. in Lyc. tome i , page H. ipophlh. I,acOKi 

. 1^ H. r>«< ïïl- ■ . 
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n culiers ; fi elle réuflît -, comme amb9fh>f 
» deurs(l) ». 

On remarque la même prëcïfîon daas 
les lettres qu'écrivent les maglllrats , dans 
Celles qu'ils reçoivent des généraux. Les 
éphorcs craignant que la garnifon de Dé- 
célie ne fe lailfât furpreiidre , ou n'inter- 
rompît fes esercices accoutumés , ne lui 
écrivirent t|ue ces mots: «Ne vous pro- 
» menez potDt (i)o.Ladéfaitelapltu (Ufaf 
trcuie, la viâoire la plus éclatante, ïont 
annoncées avec la même fùnplicité.Xors 
de la guerre du Pélopooefe , leut flotte 
quiétoit fous les ordres de Mîndare, ayant 
été battue par celle des Athéniens, com- 
mandée par Alcibinde , un officier écrivit 
aux cpîiores : « La bataille eft perdue. 
« Mindare eft mon. Point de vivres ai de 
» reffources (3) «. Peu de temps après ^ 
ils reçurent de Lyfander, général de leur 
armée , une lettre conçue en ces termes : 
« Atîienes eft prîfe {4). Telle fut la rela- 
j). tioii de la conquête la plus glorieufe SC 
» la plus utile pour Lacédémoneu. 

Qu'on n'iiiiagiDej)as , d'après cesrexemples. 



(i) ïi. inLyc. t. i , p. Id. apophth. Lacon.p, 
(1) AlUan. v». bift. Ub. a, cip. 5. 
,{)) X«noph. bift, Gime. lib. i , page 41a. 
(4) flot* in L^rind. t. I , p. 441- M. apophdi. LiCH.' 
f»Sft*9> SàivU I>ioii.Cbfj(»i.«i*tt, fi4,^Ce.io6. 
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i^les^jartiates xondfamaéi à' tue rair<« 
«TDp .fëvere , n'ofent ■ dérider : leur .front. 
Ils ont cette difpontîon à la gaîté qué 
procurent la liberté dé l'efprit , & la coti- 
fcience de la fanté. Leur joie fe commué 
nique rapidement , parce qu'elle eft vive 
& naturelle: elle eft entrerenue par des 
plaifanteries qui , n'ayant rien de bas ni 
d'offenfant, différent eirentiellement de la 
bouffonnerie Sc de la fatyre (i). Ils ap- 
prennent de bonne heure Tart de les rece- 
voir St de les rendre (2). Elles ceffent, dès 
<]ue celui qui en eil l'objet demande qu'on 
l'épargne C3). 

Ceft avec de pareils traits qu'ils re- 
poiifTent quelquefois les prétentions ou 
l'humeur. J'étois un jour avec le roi Ar- 
chidamus ; Fériander Ton médecin lui 

ÏréfeDta des vers qu'il venoît d'achever, 
e prince lés^ lut, St lui dit avec amitié: 
« Eh ! pourquoi , de ft bon médecin , vous 
» faites-vous fi mauvais poëte ( 4).u'? 
Quelques années apràs , un vieillard & 
plaignant au roi Agis de quelques mfrac- 
tkuu. i^tes à-, la . loi., . Vécrïoit .que tout 
était perdu : » Cela eft ' G vrai , léptuidît 
» Agis en fouriant, que dans mdâ eâfaoce 



(0 PUit- in Lyc. tome i , p^ge îj. 

(1} Hencl. de polit, in anciq. Grœc. t. 6,f. iSlîi 

<}) Plut. ibid. tome i 46. 
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1» je l'enteadois . dire i num pére^ (par^ 
n datis fon enfance l'avoît entend 'itim 

i* au fien (i). » .1 
Les arts lucratiis, Sc fur-tout ceux dp 
luxe , font févérement interdits aux Spàr«- 
tiates (i). 11 leur eft défendu d'altérer par 
des odeurs , la nature de l'huile 5 Sc par 
des couleurs, excepté celle de pourpre, 
la bljinchcur de la laine. Ainli point de 
parfumeurs & prcfque point de teinturiers 
parmi eux (3). Ils ne devroient connoître 
ni l'or ni l'argent, ni par conféquent ceux 
qui mettent ces métaux en œuvre (4). A 
l'armée, ils peuvent exercer quelques pro- 
ie^Iions utiles , comme celles de héraut , 
ide trompette , de cuifinier , à coadition que 
le'fîls.uiivra la profeflïon de fon pereJ, 
comme cela fe pratique en Ejîyptc (5). , 
Ils ont une telle idée de la liberté , qu'ib 
ne peuveat la concilier, avec lé travail dà 
mains (6). Ua d'èotre eux , à foq retour 
'd'Âth«n<9-, me difoit: Je vléns-d'ime ville 
èu -riea -n'eft .déshMnête} par U jU dé& 



(i) U. ibid. ^ige ti6. 

(il U. in Lyc tome i , page 44. jElïin. wr. hift. 

]tb. C , cap fi. Polyfil. Jib. .3 F Cip. I-r-a". 7 

Aihen. lib. 15 , page 6S(j. Scnec. ^âét, iMai 
lib. 4 , c«p. i{ , tOma 1 , p4ge ' ' 

' {4] Plur. in Lye tome 1 , page i^.- 
(0 Herod, lih. C , cap. 60,- 
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^oit , & ceux qui procuroient des cour- 
tiPanes i prix d'argent , S( ceux qui Cs 
Irvroient à de. petits traBcs ^i). Un autre. 
Ce trouvant àmt la même ville, apprit - 
qu'un particulier venoït d'être condamné à 
l'amende , pour caufe d'oifîveté ; il voulut 
voir comme une chofe estraordînaye , un 
citoyen puni dans une république pour 
s'être affranchi de toute efpece de fervî* 
tude (i). 

Sa furprife étoit fondée , fur ce que les 
loix de Ton pays tendent fur-tout à d^•livrer 
]« ames des intérêts faftïces Sc des foins 
dameftîquesfî). Ceux qui ont des terres ,, 
font obligés de les affermer à dos HiIotes(4)î 
ceux entre qui s'cl^veiit des dilFirends, de 
les terminer à Tamiable; car il leur eft dé- 
fendu de confacrcr les moinens précieux de- 
leur vie à la poiicfuitcd'unprocès (ç) , aîniî 
qu'aux opérations du commerce (6) , Sc aux 
autres moyens qu'on emploie communé- 
mçnt pour augmeoter fa; fbrtuae f ou fe- 
'^firaîre de foa exifteiK^; ' 



(r) Plut. ipQphtIi. LacM. t. 4, p, 
(1) Id. ibid. p. m. . 
.<0 Id.inftlt, Ucon. I. a . p 159. 
(4) Id. în Ly<. t. I , p. !4. là. apophth. Licon. t. 
p. »i6. 

(j) Id. in LyE. p. [4. Id. ipaphlfa. LaGOn. tome t « 

ffii Xmw^. Huf. Cm. f. „ 
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Cependant ils ne connoifTent pas l'eifliuî V 
parce qu'ils ne font jamais feuls , jamais en 
repos (i). La nage , la lutte , la courfe , la 
paume (2) , les autres exercices du gym- 
nafe , 8( les évolutions militaires , remplif- 
fcnt une partie de leur journée , Cj) : en'- 
fuite ils fe font im devoir &C un amufe- 
inent d'adîfler aux jeux Sc aux combats des 
ieimes élevés (4) ; de là , ils vont aux 
Lefcliès : ce font des faites diflribuées dans 
les diiîerens quartiers de la ville (5) , où les 
hommes de tout âge ont coutume de s'af- 
fembler. Ili font très-fcnlibles aux charmes 
de la conrerfatioa ~: elle ue roule prefque 
jamais fur I» intérêts 8c les projets de» 
nations ; mais ib écoutent fans ie lallèr 
lés leçons, des perfonnei âgées (6} ; ils en- - 
tendent volontiers raconter l'origine des 
hommes , des héros 8C des villes (7). La 
gravité de ces entretiens ell tempérée pat 
des faillies fréquentes. 

CesaiTemblées , ainll que les repas 8c les 
exercices publics, font toujours honorées de 
la préfence des vieillards. Je me fers de 



(I) Plut, in Lyc. p. fî. 

(>) Xcnoph de rep. ttud. p. 0S4. 

(I) /E'ian. vai. lii(t.tib.s » «p. f. IlUUb. 14, ap.fa 

(4) Vlut. in Lyc. p î4." 

(0 P"'f'>i. lit. t,Cip.I4, p.>40ï Ctf. if «p.a45> 

Plut. tbid. 
(7) Plit, in Hip. atq. t. { . p. 19$, 
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cette expreflîon , parce qtte la vielUefTe , 
dévouée ailleurs au mépris , élevé un Spar- 
tiate au faîte de l'Iioniieur (r). Les autfei:. 
citoyens , 6t fur tout les jeunes gens , ont ■ 
ppur lui les égards qu'ils exigeront à leur 
tour pour eux>mêmes. La loi le» oblige de 
lui cider le pas à cbaque r<iaceatrc, defs 
lever quand il parolt , de fe tâire quand il 
parle. On l'écoute avec déférence dans les 
alTemblées delà nation , Sc dans les fallesdu 
gymnafe ; ainfi les citoyens qui ont fervi, 
Jéur patrie , loin de liii devenir étrange» 
à'ia hn de leur carrière , font refpeâés * 
les utis comme lei dépofîtairet de l'exf^* 
risnce , les autres comme ces monument 
dont -oo fe fait une religion de coafèrver 
les débris. 

l'on conftdere paintenant que les, 
Spartiates confacrent une partie de leur 
temps à la chaife & aux affemblées géné- 
rales ; qu'ils célèbrent un grand nombre 
de fêtes , dont l'éclat eft rehaufTé par le 
concours de la danfe.Sc de Ja mu(iqi}e(i) ^ 
Se. qu'enfîfl'lesplailirs communs à toute une 



d'uipûtîcuÙeri, loin de plaindre leur d4r- 
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tmée , on verra qu'elle leur ménage «ne 
Aiccelîion non interrompue de momeiM, 
snréables , Se de fpeââcles int^refTans. 
Deux de ces fbedaclesavoieat excité l'ad* • 
nuratioo de Pindare : c'eft là , dilbtt<il , 
cpie l'on trouve le courage bouillant des 
jeuflCf guerriers , toujours adouci par la • 
fagelfe confo'mmée des vieillards, Scles' 
triomphes brillans des Mnfes , toujours 
iuivis des tranfports de l'alégreffe pu- 
blique (i). 

Leurs tombeaux fans ornemcns , ainit 
que leurs maifons n'annoncent aucuns 
dillindtion entre les citoyens (i) i il eft 
permis de les placer dans la ville , AC 
même auprès des temples. Les pleurs 8C ■ 
les fanglots n'accompagnent nilesfuné-. 
railles (^) j ni les dernières heures du 
mourant. Car les Spartiates ne font pas : 

flus étonnés de fe voir mourir , qu'ils ne ; 
avoiant été de k trouver en vie j per- ' 
fnadé que c'eÛ à la mort de fixer le ^ 
terme de leurs jours ^ ils fe foumettentaux 
ordres de la nature avec la même réfi- • 
guation qu'aux befoias de l'état, ^ ■ ■> 
-'Les. femmes font grandes, fortes 
brûlantes de fanté , prefque toutes foft 



. (1) PlnJ. »p. Plut, in Lyç. p. s i. ■, .; 

SH*nclid.Poiitic. înMitio, Gr«c. WMA. p.sIsK- 
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; belles. Mais ce font des beautés f^veres 
& imporantes ( i ) ; elles auroient pu fotuair 
à Phidias un grand nombre de tnodelM 
-pour fa Minerve , à peine queleptei-uiil 
à Praxitèle pour fa Vénus. 

Leur habillement coudtle dans uns 
tunique ou efpece de chemife courte y 3C 
dans une robe qui dcfcend jufqu'aux 
talons (i). Les filics , obligées tte confa- 
crer tous les moincns de la journée , à 
la lutie , à la courfe , au faut , à d'autres 
exercices pénibles , n'ont pour Tordinaire 
qu'un vêtement léger ÔC fans manches (3), 
qui s'attacheaux épaules avec des a^rafes(4), 
'Xi que leur ceinture (5) tient relevé aii dcf- 
fus des genoux (6) : fa partie inférieure eft 
ouverte de chaque côté , de forte que la 
oioitié Aa corps refte à découvert ,(7). 



f I) Honn. «djrff. lîb, ij , », 411. Atilloph. in 
Xyfiftr. r. 80. Muf. dt Hei. *. 74. Coluih. d« ufi. 
Helen. *. ti8. Eafeb. praep. cvang. lib, J , cap, 19. 
Meurr.roifcell. Licoo. Ub.z, ^ap. I. 

(1) Plut, in AgW. t. t, P.81Ï. 

()) Exceipt: ■aMnfa'. «p. Patttf. Sa net. ad. CIcnï 
A\^x. pEdig. lib. t , np. lO , p. stS. Eullitli. In ïlhA. 
t.,1 , p. g7j, 

(4) Poil onomall. lib. 7 , Mp. ij , §. j j. Eullath, in 
iiiad. 1. 1 , p, lin. tS. 

(î) Plut, in Lyc. r. 1 , p. 48. 

(<3) Clem. AIm. iUd. Virg. xneid. lib. i , v. ]10 ; 
)M.8(.408.., 

' (7] EuHpi^. îa Aodrom. «. (iS. Soph. ap. Plut. 1* 
ifun. p* 77> Plut, ibid, f. ji- Heljrch. in Doori^i. 

N 3 
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Je fuis très-ëloigné de jiiftiÉïer cet afage^ 
mais j'en vais rapporter les inotiÊ fil lei 
effets , d'abcs la lépoofe ée quelques 
'Spartiates k qvî j'avoù lémoîgni ma fuir* 
prife. 

Lycurgiie ne pouvoit foumetlreles fîllei 
aux rnêines exercices que Jes hommes , 
fans écarter tout ce qui pouvoir costrarief 
Jeun mouvemens. li avoir fans doute oU- 
Teivi que l'bomire ne s'ell couvert quV 
près s'être corrompu ; que fes rtomesii 
aèfonttnultipliésà propertîoa de fet.vices^ 

Î[ue hs beautés qui le i^duifèot, nmtem 
ouvenr leurs attraits i force de w ttionr 
-trer ; Sc qu'enfin , les regards ce foHtUeA 
:qiie les aines déjà fouiltiées. Guidé pSf 
£es réflexions , il entreprit d'établir pat 
içs Iq'is , un tçl accord d« v«rius eotM 
les deux fcxes , que ta témérité de l'ua 
feroît réprimée , 5c la foibleire de l'autre, 
fcutenuc, Ainii , peu content de décerner 
I:tp:iiic de mort à celui qui déslioiioreroit 
une fille (j) , il accoutuma la jeunelTe de 
Spnrtc H ne rougir que du mal (ï), La 
pudeur dépouillée d'une partie do fes 
voiles (^ ) , fut refpeQée de part SC d'autre ^ 
& les femmes de Laccdémone fe dittin-^ 



fo McutT, nirccH. L*een, 2\ cip. ^ 
(1) Hit. d« r«p. fib. f ', *• 1 , f> 4iii> 
ta Phtt. ia Ljct, I ) p. 4S> - - 
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ucrent par la pureté de leurs mœtin. 

'ajoute que Lyciirgiie a ïroticé des par- 
lifans parmi les philofoplies. Platon veut 
que dans fa république , les femiufs de 
tout âge s'exercent fans ceffc dans le 
gymnaffl , n'ayant que leurs venus pour 
vêtemens (i). 

Une Spartiate paroît en public ;i vifage 
découvert , jufqu'à ce- qu'elle foit mariée. 
Après fon mariage , comme elle ne doit 
plaire qu'à fon époux , elle fort voilée (2) ; 
& comme elle 11e doit être connue que 
-de lui feul ,<il ne convient pas aux autres 
de parler d'elle avec éloge (j) ; maïs ce 
voile fotnbre 8C ce (ilence refpediueux , ne 
■font que des hommages rendus à la dé- 
cence. Nulle part les femmes ne font 
moins furveillies. 2C moins contraintes (4) ; 
nulle part elles n'ont moins abufé de la 
liberté. L'idée de manquer à leur époux, 
leur eût paru autrefois aulH étrange que 
celle d'étaler la moindre recherche dans 
leur parure (5] ; quoiqu'elli:s n'aient plus 



(i) Pli..t. de rep. lib. j , p. 457, 
(1) Hlui. apopliih. Lacon, t. a , p. 
Ô) Id. ibid. p 117 & 110. 

(4) ^rlftot, de rep. tib. i ( Mp 9. tome 1. p«g<ii8t 
Dionyf. Halîc. ttsttq- Rotn. lib. 1 , cip. 14 , lome t 

({) Plut- in L]P«. t. f , p«ge 49. li. «pophth. Lacoâ. 
t. > I pige li9i UlUtSit font. la *niiq. drxe. t, i , 
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aujourJ^hiiî la même fagcfle ni la même 
inodeRle.Ëlles font beaucoup plus attachées 
' à leurs devoirs que les autres ft.-[nmes de 
la Grcce. 

Elles ont aiiflî un carailere plus VJgou- 
' reiix , &c l'emploiem avec fuccès pour 
afllijettir leurs êpoax , quî-les confulteot 
volontiers. » tant fur leurs affaires qlie fur 
celles de la satioa. Ou a remarqué que le> 
. seupies guçrrKfs ibnt enclins à l'amour : 
fnnion de Mar» 8c dé Vénus fetiible attef- 
ter cette vérité ; 8c l'exemple des Lacédé- 
nioniens fcrt â la confirmer (i ). Uneétran- 

tére difoit u;i jour à la feininc du rot 
,1-oiiidas : « Vous êtes les feules qui 
» (>reniez de l'afccuddiit fur les Iiomnics, 
» Sans doute , répondit-elle, parce que 
li nous foinmes les feules qui mettions 
» des hommes ;iu monde (i)». 

Ces yrrics forti.'S djiTiicreiit , ilyaquel- 
qiKS anuécs , un cxcmiile riiii furfjrit toute 
Ja Gr.ce. A riifptiii t'e l'année d Epamï- 
noudas , tllcs reiiiphrcut ]j ville dcconfu- 
{ion ÔC de terreur (3). Leur caraiterè 
commence-t-il à s'altérer comme leucf 



(i) Arillot. 4*'rep- tîb t, eip. 9 1 tomë >, p-%zt: 
Plut- in Api, tome ■ , page y^S. M. ta lautor. toM 1 » 

''O) Plut. Id Lyc. t. I , p. 48^ ' 
' (J) AiiBfti. îbid. »p. 9 I r> a I P' s*9- 
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Vertus? Y a-t-Il une fatalité pour le cou- 
rage ? Un inllant «le foibleiïe pourroit-il 
balancer tant de traits de fjriindeur Sc 
d'élévat-ion qui les ont diffingiiéi;s dans fous 
les temps , 6c qui leur éi-huppent tous 
les jours ? 

Elles ont une haute idée de l'honneur 
"fie de la liberté ; elles la poiifTciit quel- 
.quefois Ci loin , qu'on ne Liît alors quel 
nom donner au fentiment qui les anime. 
.tJne d'entre elles écrivoit à fon fils qiy 
Vétoit fauvé de la bataille : « 1-1 court. 
» de mauvais bruits Air votre compte.} 
u faitei-Ies cefler , oucelTez de vivre (i) 0. 
En pareille- cîrconAance , une Athénienne 
mandoif auiîen : «i Je vous fais bon ^rè 
» de vous. être coafervé pour moi.(i.) ». 
Ceux-mêmes , qui voudroient excufer la 
féconde , ne pourroient s'empêcher à'ttâf^ 
inîrer la première ; ils feroient également 
frappés de la répotife d'Arqiléonis , mere 
du , célèbre Brafrà^ : -des 'Dira ces en lui 
apprenant la mort glorieufe de fon fils , 
ajoiitoiffiit que jamais Lacédémone n'avoit 
produit un (i grnnd général, a Etrangers, 
>j hu<- dit elle , mon fils éioït un brave 
» hom iie ; mais apprenez que Sparte pof- 



(i> tlut. loRIt. LiMD. 1. 1 ; p- t4if 
Ôi Stob. [cm. foj, p. 
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.» léde pliifieurs citoyens qui valent miettt 

» que fui fi) »• 

Ici la nature eft foiimife , fans être étouf- 
fée ; & c'eft en cela que réfide le vrai cou- 
rage. AiiITi les éphores décernerent-ils 
des honneurs lïgnalés à cette femme (i). 
"Mais qui pourroît entendre, fans friffonner , 
line mère à qui l'on difoit : « Votre fils 
» vient d'être tué fans avoir quitté fon 
u rang , 8c qui répondit auHîtât : Qu'on 
» l'enterre Se qu'on mette fon frère à fa 
» place (3) », Et cette autre qui attendoit 
au fauxbourg la nouvclle^u cotnbat J Lé 
conrrier arrive : elle l'interroge. « V<» 
» cinq etifans ont péri. Ce n'eft ps^ià ce 
» que je te demande : ma patrie fi'a-t elle 
» rien à craindre ? Elle triomphe. 
» — Eh bien je me réfigne avec plaifîr 
» à ma perte {4) «. Qui pourroit encore 
voir fans terreur ces fiîmmes qui donnent 
la mort à leurs fi'.s convaincus de 
lâcheté (5) î -Se celles qui , accourues 
au champ do bataille , fc foui montrer 
le cadavre d'un fils unique , parcourent 
d'an teil inquiet les blefTures qu'il a reçues , 
(Comptent celles qui peuvent honorer 011 



{t) ffn. ipoiilith. Licon. t. s 1 p. ai) Se 140> 

(1) Diail,^.l[b. (1. p. ii>. 

(1) Plut. «Mpht. LiGon. t. 1 , p> 34>> 

8) Id. ibid. p. S41. 
} U. ibid, iodi^ llb. I , «H^ f , p. f. 
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rdéshoaorsr foa'trépas ; 8( après Cet. bot- 
fzible calcul , mardicnt avBC orgueil d ki 
tête du. c(»ivoi , ou. .fe eùamettt cbez 
telles , pour cacher Isurs: larfaes H. Unt 
honte (i) ' ? 

Ces excès , ou plutôt ces forfaits de 
riionnetir , outrepairent fi fort Ja portée 
de la grandeur qui couvieut à l'homme, 
qu'ils n'ont jamais été partagés par les 
■Spartiates les plus abandonnés au fana- 
tîrne de la gloire. Eu voici la raifon : 
Chez eus l'amour de la patrie efl aoe 
vertu qui fait des cho&s fublime» i dnsi 
leurs époiifes , une pafScm qui teate des 
liliores extiaordHiaim;Labcamé, la parure, 
la -uàitfamie' , les àgrémtm de l'e^rk 
ft'itaat bas allez -'eflnies â Sparte, poiu 
établir de^ diftin^tons entre les femines ^ 
elkà ÉOTMitiotUigées de fonder leur fupé- 
riorité fur le nombre ôC fur la valeur de 
leurs enfans. Pendant qu'ils vivent , elles 
jouiifent des efpérances qu'ils donnent j 
après leur mort , elles héritent de la célé- 
brité qu'ils ont acquife. C'eft' Cette fatale 
fLi>;;L'[iloii qui les rend' féroces , .& qai 



(i) ^iiiin. var.hifl- lib il , cap. ïl. 

* Ce dernier fali , & d'aiitrei à-peu-ptè) fembUblel , 

Îiioillecu aif« poflérieuTi au tempt où lei loii Je 
ïcurRue iiaieot rigeurflufement <ACer»ee». Ce ne (ut 
o^apTU l*ur..déMdencf ■la'HiV Ua/i bitoi&M iTtn^^ 
dît hman Qt in «fu» ^ SBiTtei-\ . • < ^' — 
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fait , que leur d^oucmetit à h pstrîe eft 
quelquefois accompagné de toutes les 
tireurs de l'ambition de la vanité. 

A cetteélévation d'ame qu'elles montrent 
encore par intervalles , fuccéderont bientôt, 
fans la détruire entièrement , des fenti- 
mens ignobles , & leur vis ne fera plus 
qu'un mélange de petiteire & de gran- 
.deur , de barbarie 8c de volupté. Déjà 
pluneurs d'entre elles fe iaiffent entraîner 
par l'éclat de l'or , par l'attrait des plaî* 
un (i). Les Att^nient qui blâmoient 
iiautement la liberté qu'on laifloit aux 
femmes de Sparte , triomphent en voyant 
cette liberté dégénérer ea licetu:e [i^ 
JLes philofopbes même reprocbeut à. L}Fé 
curgue de ne s'être occupé que de. l'édtw 
çatho des hommes (5). 
. Naus examinerons cette accufation dans 
lui autre chapitre , 5t nous y remonterons 
en même temps aux caufes de la déca- 
dence furveiuie aux mœurs des Spartiates, 
Car il faut l'avouer , ils ne font plus ce 
qu'ils étoient il y a un fiecle. Les un», 
«'éno^ueilliUeat impuoénym deJeun.tt^ 
chefles , d'autres courent après des emploit 



(1)' Ariitot. dercp. llb. 1, cip 9, p. 1 , 
■ (a) Pin. da leg. Kb. t . p. 6)71 . . ' 
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qoe leurs pères fe contentoient de méxi». 
ter (i) ; il n'y a pas long-temps qu'on a 
découvert une courtifane aux-envîrons do 
Sparte (1) ; Sif ce qui n'eit pas moins dan- 
Rreux , nous avons vu la fceur du roi Agé* 
mas , Cynifca , envoyer à Olympie un char 
attelé de quatre chevaux, pou^ y dïfpiiter' 
le prix de la courfe , des poètes célébrer fon 
triomphe , & l'état élever un moaument' 
en fon honneur (3]. 

Néanmoins dans leur dégradation , ils 
conferveut encore des reftes de leur 
ancienne grandeur. Vous ne les verrez 
point recourir aux di Simulations , aux 
baffefTes , à tous ces petits moj'eus qui 
aviliffent les ames ; ils font avides fans 
avarice , ambitieux fans intrigues. Les 
plus puilFans ont afTez de pudeur pour 
dérober aux yeux , la licence de leur 
conduite (4) ; ce fotit des transfuges 
qui craigaeat les loix qu'ils ont violées , 
ngretteotile»- vertus qu'ils ont per- 
dues; 

J'îii' vu m mimé teïnps des Sparriatei' 
don la niagranitmté iovttoit à l'élever 



(t) Xenoph. de rep. Lieti. p. £89. 
(1) Id. bift. Grec. Mb. ] , p. 491, 
0} plut. •f'ophlh.'l^con. L s , p. iti.PaHriB.Ub.]i 
dp. S ■ P* U- ■ f > p< >4I* 
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iufqu'â eax. Ils fa tenoieiit à leur hauteur 
fans efTort „ ians oftentation , fans êtrç 
attirés vers la terre par l'éclat des dignités, 
ou par l'efpoir des récompenfes. N'exigez 
aucune baffelfe de leur part ; ils ne 
craignent ni l'indigence , nt la mort. Dans 
mon dernier voyage à Lacédémone , je 
m'entretenois avec Talecrus qui étoit forî 
pauvre, SC Damindas qui- jouifToit d'une 
loriine aifée. I! furvint un de ces hommes 
que Philippe , roi de Macédoine , fou- 
doyoit pour lui acheter des partifans. Il 
dit : « Quel bien avei-vous ? Le nécef- 
iaire , répondit Talecrus , en lui tournant 
ledos,(i} <(• Il menaça le iecond du cour- 
rp^M de Fhi]ifipê;.« Homme lâche ! répohdit. 
. 39^ .Qaipiqflils S( '^ue peut ton maître- 
» contre des hommes qui méprirent la 
» mort (i) » ? , 
, En contemplant à loifîr ce mélange 
des vices naiiTans Sc de. vertus antiques, 
je me croyais dans, une forêt. '^ue l^* 
flamme avoit ravagée : j'y voyoïs des- 
Txhrea réduits en cendres , d'autrin'.à 
lupitié çonfugnés , ^.d'autres quii, u'ayaot. 
reçu aucune atteinte , portoieot fièrement 
i^urs têtes dans les cîeux. 



<i> Plut. *^phth, L«c. I. 3 i p. ini ' 
-t») H. ibiiL p. 119. , . 



Pin s0 CxAnnî «vASAiin-avmiHi. 
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. CHAPITRE XLIX. 
Dt la Rtligion & des Fétts des Spartimti 



JjEs objets du culte public n'infpîrent i 
Lacédémone qu'un proioad refpeâ , qu'un 
filence abfdlu. On ne s'y permet à leur 
égard ni difcuffions, nf doutes; adorer les 
dîcust , honorer les héros , voilà l'unique 
dogme des Spartiates. 

Parmi les héros auxquels ils ont élevé 
des temples , des ftatues , on dîflinguC 
Hercule ,Caftor , Pollux , Achille , Ulyffe, 
Lycui^ie , 8Cc. Ce qui doit furprêndre 
ceux qui ne connoilTent pas les différentes 
traditions des peuples , c'eft devoir Hélène 
partager avecMénélas des honneurs prefque- 
divins (0 , 8c la ftatiie de Clytemneftrc 
placée auprès dé telle d'Agamemnon (z).' 

Les Spartiates font fort crédules. Un" 
d'entre eux crut voir pendant, la' nuit un 
Ipeare errant àutoiir'd'un tortjtieàii \ ille- 
pourfuivoit la lanee levée ^ Bciui crioit; 



(i) Hetodot. lib. 6 , cip. 6t. Kocr. cncom. Heltai 
^<ulu. ildd> c>B> i9i p* >j8. 
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Tit ai beau faire , tu mourraïunefecoa^ 
fois (i). Ce aç font pas les prêtres qw 
entretiennent la fuperÂitioR ; ce Itmt let 
éphores ; ils palfent quelquefois la nuît. 
dans le temple de Pafiiihaé , Sc le lea- 
dematn , Ils donnent leurs fonges coinoia 
des réalités (i). 

- Lycurgue , qui ne pouvott dominer fur 
lés opinions reiigïeufes , fupprïnia les abus 
qu'elles avoieiit produits. Par- tout ailleurs, 
OR doit fe préfentcr aux dieux avec des 
viftimes fans tache , quelquefois avec l'ap- 
pareil de la magnificence ; à Sparte, avec 
des offrandes de peu de valeur , & la 
niodeftie qui convient à des Ajpplians (j). 
Ailleurs on importune les dieux par des 
pHeres indifcretes Se longues ; à Sparte , 
on ne leur demande que la gracé de faire . 
de belles aflions ^ après _ en ivù'ir fait de 
bonnes (4) ; SC cette formule eft terminée ■ 
i^r ces mots , dont les ^es fieres fentiroat 
.a prçfondeur : « Donnez-oons la force de 
» TupptH'ter l'injullice (5). aL'afpeâdes' 
inorts Q'y blçlTe point les regards , comme , 
cbez les QÙioas.voifines. Le deuil ù'y dur* 



(i) plut, ipophth. Lacen. t. a > s. 
(1) Id. in Agid. t. I , p. 807. Cicir. il« dirln. lib. 1 ^ 
ttp.4i , t. î, p. î«. , - 

(|) Plut, m lye. t. I , p- ï». , t -, » 

(4) PiM. Ib *ldb. t. S , p. 14Ï. ^ ■ 

(tj Plut. hâit.LiAii.t,s,-f.iï9* 
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. que onxe jours (i) : fî la douleur eA vraie » 
■_ oa ne doit pas en borner le temps ; H elle 
. eft îaufïe , il ne faut pas en prolonger 
l'itnpoâure. 

Il fuit de là , que fi le culte des Lacé' 
démoniens ell , comme celui des autres 
Grecs , fouillé d'erreurs ÔC de préjugéi 
,dans la théorie , il eft du moins plein de 
taifon &C de lumières dans la pratique. - 

Les Athéniens ont cru fixer la viâofre 
chezeux, en la repréfentanr fans aHe8(z); 
par la même raifon , les Spartiates ont 
repréfenté quelquefois Mars St Véuus 
chargés de chaînes (j). Cette nation 
guerrière a donné des armes à Vénus , 
& mis une lance entre les mains de 
tous les dieux Sc de toutes les déelTes (4). 
Elle a placé la ftatue de la mort à côté 
de celle du fomraeil , pour s'accoutumer 
à les regarder du même œil (5). Elle a 
Confacré un temple aux Mufes , • parce 
qu'elle marche aux combats aux fous mélo- 
dieux de la flûte ou de la lyre (6) ; ua 
autre à Neptune qui ébranle la terre 1 



(0 H.inLyn. 1. 1, p.î6. 
(i) P«ut?n- lib. r , eap. , p, tl, 
f 3) U. [ib î , cjp. I ( , p. 141 fit Ï4*. 
(4) Plut. apophtb.(4«on. t. t , F«St Id. 
I,i«on. p. »!'). 1 

(f) Paufan. IHi. ] , cip, ]S i |^.){|, 
(6) U, ibid. (M.'l7 1 P- 

Xom F. O 
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■ parce qu'elle habite iio pays fiijet-è tfe 
fréquentes fécotiffes (i) ; un autre h •]» 
Crainte , parce qu'il e« des eraïmes falu- 
taîres, telle que celle des loi» (ï). ' 

Un grand nombre de • fêtes rêmpliffent 
fes Iwms. J"ai va dans la plupart iroig 

■ chœurs marcher en ordre , -8t*ire retentir 
- ies airs de leurs chan» j «elni des neOlar^ 

prononça' cet mots : 

Hcmi tvM» M 1 , 
Jennci , tùU»» St tur^i. 

«lai des hommes Aits , répond|« : - 

Nom 1« fMMMi iMwtcMnt 
A l'épwu»* à lout Teiunt. 

■ & celui des enfeos , poHrfui»re: 

Et «wj» Ml jour 1c rerMti , 

Qui bim ïOi>» fuipaffef ons (}) *. 

J'ai VU dans les fêtes de Bbcc^lM , 
femmes au nombre de onze , fs difpBter 
■le prix àz Ja cotirfe (4). J'ai fuivi les fillea 
de Sparte , Iorffiii";ui mjlieii des tranfporta 
de la joie publique , placées fur des 



(1) Xcnoph. hift. Gr«c- lïb. 6 , p. 608. Strsb.lil». 8 » 
n. 167. piuran. lib. j , cap. 1° , pige 360. EuS*A, kk 
lib. 1 ; p- 394. 
(1) lli.t.ln A^d.t, I , p.m. 
(OH.iotyc.M, p. fî. 
* Tnéi-fttoirïkatjax, 
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-chars (i) , elles Cs rendoient au bonr^de 
Thérapné , pour uréfenter leurs offrandes 
au tombeau de Méoélas & d'Hélène (z). 

Fendant les fêtes d'Apollon, ruraotnmé 
.Carnéen , qui reYiennem tous les ms vtts 
-la fin de l'été (j) , 8t qui durent neuf 

Euf8C4) j'affiftai au combat que fe livrent 
s joueurs de cithare (5) ; je vis drefler 
autour de la ville neuf cabanes ou feuilléea 
en forme de temes.Chaquejourde nouveaux 
convives , au nombre de quatre- vingt, un , 
neuf pour chaque tente , y venaient prendra 
leurs repas ;des officiers tirés au fon entrete- 
-noient l'ordre (6) , 8c tout s'exécutoit à la 
voix du héraut public (7). Cétoit l'image 
■d'un camp ; mais on n'en étoit pas plus 
difpofé à la guerre ; car rien ne doit inter- 
rompre ces fêtes ; ÔC quelque prelTant qiîa 
ibit le danger , on attend qu'elles foîent 
terminées pour mettre l'armée en cani- 
pagne (8). 

— ■ ,* ^— ■ — ^_ , 

■ ■(.) Plut.inAgïf. t. i,pig.tfo6.H*fyA.iiijr,«a«*l. 

(1) irocc, encom. Helen. t 1 , p. 144. Piufan lib. ) , 
wp. 1? , p. ÎS9 

({) Dodw. annal. Thucyr!. page T7S. Freret, M^m d« 
l'Acid. ici Bell. Utt. t. lE , hid. pag« 13S. Coi-im.faCl. 
Alt. 1. 1 , p. 4Î1. 

<4) Dtmttr. sp. Aihen. lîb. 4 , cap. 9, p. 141. 

(]] HelliD. «p. Athen. lib. 14 , «p. 4 1 p. CjS. Plii|( 
inâit. t^con. t.i, p. if8. 

(6) Hefy<h. in Ktmuti. 

(7) DcBictr. >p. Athco. |h 14t. 

(8} Herodoc. m». 7 , ctp.tot.ThUTJ.lib. J,<ip.}4 

O i 
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Voyage 



i.c irémc refpett retient les Lacécîé- 
nioiiiens chez eux pendant les fêtes d'Hya- 
.ciotbe CO . célébrées au printemps (z)^» 
fur-tout par les habitans d'Amycte (3). 
On difoit qu'Hyacinthe , fils d'tin roï ac 
Lacédémonc , fut tendrement aimé d'ApoW. 
]on ; que Zéphyre , jaloux de fa beauté^, 
dirigea le palet qui lui r<ivit le jour ; 8C 
qu'Apollon , qui l'avoit lancé , ne trouva 
d'autre foulageiiicnt A fa douleur , que de - 
métamorphoier le iciine prince en une- 
fleur qui porte fon nom (4). On infiiiiia 
des jetix qu\ fe rciiouveîlï nt tous les ans (5). 
Le premier 5£ le troilicme jour ne pré*- . 
fente que l'image de la irifteffe & du 
deuil. Le lecond eft un jour d'aîégreffe : 
Lacédémoiie s^abandoime à l'ivrcfTe de 
Ja joie ; c'eft un jour de liberté : ïe>s ■ 
efclaves mandent à la même table. (}ue 
leurs maîtres (6). ; 

' De tous cAtés an voit dei chœurs de . 
|niues garçons revêtus' d'u»e fisiple tu- 
nique : les uns jou;int de la lyre , 01» 



(0 Hrroilot. lib, 9 . cap. ô & 11. -, 

(2) Corfin.fafi. A't t. i . p. 451. 

(î) Xenoph. hifl.Giac-Bb.4,p»8» f»*- Stfjb.Iîl. tf, 
f, 17E. Meiiif. Grsc. fcriat. tu HyaciniK, 

(4) Nis»nd. in ihemc. v. çoa- Orii. nfram. H. 10 , 
h\-, j. VtmUp, lib. ) , cap. 1, p. |04}Mp.i9,p:isS. 
plln.lib. îJ, «p. ii,p. 144, 

(0 Oyid. ibid «. »X9, 
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célébrant Hyacinthe par de vieux cantùpies' 
-accompagnés de lafirite ; d'autres exécutaot' 
des danfcs , d'autres à cheval fatfant briller 
leur adreiTe , dans le lieu defiiné aux 
fpeôacles (i). * 
' Bientôt la poinpe ou procedîon falem- 
nelle s'avance vers Amyclae , conduite par 
un chef, qui, fous le nom de légat , doit 
offrir au temple d'Apollon , les vœux de 
la nation (2] : dès qu'elle ell arrivée, on 
achevé les apprêts d'un pompeux facrifice, 
8t l'en commence par répandre , eu fonrie 
de libation, du vin 5c du lait dans l'intérieur 
de l'autel qui fert de bafe à îa iîalue. Cet 
autel eft le tombeau d'Hyacinthe (j). Tout 
autour foDt rangés lo ou £5 jeunes garçons 
Bc autant de jeunes fîlles , qui font entendre 
^es concerts ravifTans , en préfcnce de 
plulîeurs magiflrats de Lacédémone (4J 
Car dans cette ville , alnfi que dans toute 
la Grèce , les cérémonies relEgienfes inté- 
leffent le gouvernement ; les rois 8c leurs 
«nfans fe font un devoir d'y figurer. On a 
vu dans ces derniers temps Agélilaî , après 
des viftoires éclatantes , fe placer dans le 
raog qui lui avoit été aligné par te maîn^ 



f») Infcript. Fo»r:«ort. i.. oib' t^j; 
(0 \',a(,n l>b i , Cip T5, 1. .5:'. 
(4) liifctipt. FourmOM in bibl. rtft^ 

* Voya* U non à U &a du vtfu»*> 
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du choear i 8c confondu avec les Hmplei 
-oitoyeas, entonner l'I]y[mie d'Apollon aux 
fêtes d'Hyacinthe (i). 

La difcblinedes Spartiates etl telle que 
leurs plainrs font toujours accompagaqs 
-d'une certaine décence ^ dans les fêtes 
mêmes de Bacchus , Toit à la ville , foie 
à la campagne , perfotine n'olë s'écarter 
. de la loi qui défend l'ufage immodéré du 
va (2). 



(O'Xoierfi. M Anf. p. ttu- 



flM VV Ca*»tTM QUABAHTX*«IUTUHE. 
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Du Servict militaire cht^ Its Spartïattsi. 



\ lEs Spartiates font obligés de fcrvir 
depuis l'âge de io ans jufqu à celui de 60: 
au-delà de ce terme , on les difpeiife de 
prendre les armes , à moins que l'enaernî 
n'entre dans la Lacoaie (i). 

Quand il l'asit de lever des troupes , les 
épbores , par ta voix du héraut , ordonnent 
aux citoyens âgés depuis loans iufqu'à l'âge 
porté dans la proclamation (i) , de fc pré- 
fenter pour fervir dans l'infanterie pefam- 
ment armée , ou dans la cavalerie ; la même 
injonflion eft fait-; aux ouvriers dcftînés à 
fuivre l'armée (3). 

Comme les citoyens (ont divif.;s en cinq 
tribus , on a partagé l'infanterie pefante en 
cinq régimeiis , qui font pour l'ordinaire 
commandés par autant de Polémarques(4)i 



(1) Xfnoph. hilt. Grxc. Ub. % , f. ;fiS. Plut, in Agcf. 
t. I , p.âo9 & 6ia. 

(ï) Xenoph. ihid, lib û , p. s97- 




lis. ij 1 p. 
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clwqae régiment çft compofé de <^i^ 
batailloQs , de huit pentécodyes , ÂC de ieîze 
énoinoties ou compagnies (i) *. 

En certaines occafions , au lieu de faire 
marcher tout le régiment , on détache 
quelques bataillons; SC alors, en doublant 
ou quadruplant leurs compagnies , on porte 
chaque bataillon à 256 hommes , ou même 
à.$ii (z). Je cite des exemples Su. non des 
règles ; car le nombre d'hommes par 
énomo-ie , n'eftpas toujours le même(j) j 
& le général , pour dérober la connoifTance 
de fcs forces à l'ennemi (4) , varie fouvent 
la compofition de fou année. Outre les 
cinq régimens , il exifte un corps, dç 
ûoo hommes d'élite , qa'oa appelle fcirites , 

qui ont quetqurfoii décidré de la vic- 
toire (s). ■ ' ' 

Les principales armes du fantaflîn font 
la pique Sî. le bouclier ; je ne compte pa» 
l'épée qui n'eft qu'une efpîce de poignacd 
qu'il porte à fa ceinture {6). C'eft fur la 
pique j]u*ll ibnde fes efpérances il ae la 



(1) Tha(T«. Hb. Si op. £d. Xnopb. dvm. Ltcc4. 
p. CS6. 

* Soyn U Not« i Ir fin du Tolumc. 

(]) Th.Tcyil.Hb. f , cip. 6S. Schol. îbid. 

Ô) Xtrnnph.hm.GiilE.lib.6,B. JQÛ.Suid.û'faMMM: 

(4) Thucyi!. ibid. 

<5} I<l. ibid. Dfod. $ic. lUd. 

0) Mïwr. ^cqll. Ut% lib. » I dp. t< 

SUittq 



Digitizsd by GoOgle 



DU JEUKE AnACMARSIS. idj^ 

quitte -prefque point tant qu'il eft à l'ar- 
mée (i). Uq étranger difoit à l'ambitieux 
Agt'iilas; « Où fixez-vous donc Tes bornes 
» de la Lacoiiie? An bout àe ûos piques: 
» répondit-il (2) ». »■ 

Ils couvrent leurs corps à'uti bouclier 
d'airain (j) , de forme ovale , échancré 
des deux côtés & quelquefois d'im feul , 
terminé en pointe aux deux extrémités, 
Si. chargé des lettres initiales du nom de 
Lacédémone (4). A cette marque on re- 
connoît la nation ; mais il en faut une autre 



,r 1 — ..i j yJUll^C ^ 

fous peine d'infamie , de rapporter foa 
boucher; il fait graver dans le champ le 
fymbole qu'il s'eft approprié. Un d'entre 
eux s'étoit expofé aux plaifanterïes de fes 
amis , en choififfaot pour emblème Une 
mouche de grandeur naturellé. » J'appro- 
» cherai fi fort de reonemi , leur dlt-il 
» qu'il diftinguera cette marque (5),» * 
Le foldat eft revêtu d'une cafaque 
rouge (6). On a prëfifré cette couleur , afîtt 



CO Xenoph. de rep. Liced. page 6B7. Plot, ipophllu 

icon. tome i , psge iî6. 




chaque foldat , obligé 
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ries joueun'de flûte fotA enteatjre l'air 
Caflor^i^ Il entoone enfutte l'hymne 
du Combat ; tous les foMats , le front orné 
de couronnes , la répètent de concert (z). 
Après ce moment (i terrible 8c fi beau , 
ils arrangent leurs cheveux Sc leurs vête- 
lliens , nettoient leurs armes , preflent 
leurs ofHciers de les conduire au champ 
de rhonneur , s'arïîment eux-mêmes par 
des traits de gaîté (3), 8C marchent en 
ordre au fon des flûtes qui excitent 8c 
modèrent leur courage (4). Le roi fe place 
dans le premier rang , entouré de cent 
jeunes guerriers , qui doivent , fous peine 
d'infamie , eKpofer leurs jours pour fauver 
les fiens(5}; SC de quelques athlètes qui 
ont remporté le prix aux jeux publics de la 
Grèce, 5C qui regardent ce porte comme 
fe-pîtis glwieufe des dtftlnflions (6). 
•'•«tte-'dis rien des favantes manteupres 
qû*ci^tftétttlesSpàrtiatts avant Se çbndant 



-'^ KM^: il«^p>.'t.MiH< ijtge PU. ihid Id <ià 
nur, toma z, piM-iii^oïiiPaHi Ib. 4. cap. lo.g.yS. 
eoly9il.,fti;itas.1ïb^ I, cip. 1,0. 

(19 Pltt. iWa. Pon. lîb. 4; cjp 7, §. sj. 
Cî) Xenoph, îbid. 

(îl'TlTJcyJ. 1Xb.'f~ e»i> 7o,-pûly6.1îls.'4 , pjge i8> ; 
Plut, de ici , t. i^o. 458. Athen^iib. 11 p. J17 , lib. 14, 
p. 6»Û. Aul. Gelt: m i , cap. li. ' ' 

Ci) Herodot 6^ "^- H', Hocr. '^(t. »d. Pbiljp. 

^, %,tf> 5iwai« iip*|« 60,' ■ ^ ■ 
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le combat : leur tadique paroît d'abord 
cc^pliquée (i) i mais la moindre attention 
fufTît pour fc convaincre qu'elle a tout 
prévu, tout facilité, 8c que les inftitLiiions 
rriiitairus de Lyc'urgue font préférables à 
celles des autres nations (j.). 

Pour tout homme, c'eft une honte de 
prendre la fuite ; pour les Spartiates , d'en 
avoir feulement l'idée "( 3 ). Cependant, 
leur courage , quoique impétueux SC. 
bouillant, n'cft pas une fureur aveugle: 
un d'entre eux au plus fon de la mêlée , 
entend le lignai de la retraite, tandis 
* qu'il tient le fer levé fur un foldat abattu 
à fcs pieds ; il. s'arrête auHl-tôt, Sc dit 
que fon premier devoir eft d'obéir à foa 
général (4). _ ... 

Cette efpece d'hommes n'eft pas faite 
pour porter des chaînes ; la loi leur crie fan» 
cède ; Plutôt périr que d'être efclavjïs, 
Ëias , qui commandoit un corps de troupes » 
s'étant laiiré furprendre par Iphicrate , fea 
ibldats lui dirent: Quel parti prendre? 
ff. Vous , répoodit-il, , de vpus retirer tnoî 
» fJO'Combattne 8c tAaurir'(5)»« ' 

Us' aitnenLmjeux'^afd^ jeun rangs 



* (1} Xcnoph. ie rcp. Liced. pige. (ÎS6>, , . 

, (1) Id. ihid. pjg. 68î & 68j|. . , 

' "Cî) Senec. fuâf. i , lome ; ; pag«' ifi, ^ . .. 

- (4) Plut. ipop^H).. I^icqi^ tjHn^ ^ ' 
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de tuer quelques hommes de pins, (i); 
il leur eii dcfeiidii non - fLul<jnit.-tit de 
poiirùiivre l'cniiemi , inais encore de le dj- 
poiiiiler , fans en zvoli reçu l'ordre ; car 
ils doivent être plus attentifs à la vidoire 
qu'an butin (z), 300 Spartiaies veillent à 
robfervatton de cette loi (3). 

Si le général dans un premier combats 
perdu quelques foldatx , il doit en livrer un 
fécond pour l.;s retirer (4). 

Quand un foldat a quitte Ton rang , 00 
l'oblige de refter pendant quelque tempi 
debout , appuyé fur Ton bouclier , à la vue 
de toute l'armée (5). 

Les exemples de lâcheté , fi rares autre- 
fois, livrent le coujiahie mx liorreurs de 
l'infamie; il ne peut iifpircr à ;meuu emploi ; 
s'il eft marié , aucune famille ne veut s'allier 
à la (ienne j s'il ne l'eft p;is , il ne petit 
s'allier 'à une autre (6); il femble que cetw' 
tache fouilleroit toute fa poftérité. 

Ceux qui périlîent dans le combat font 
èotenés , aïnû que les autres citoyens^ 



(t> Paufu. Gb. 4, np. 8, page joo. 

(a) Tbucy^ ilb. ( , cap. 7ï. Plut- in l.ye. page Î4. H. 
■p^itb. Licoiii tome i, page iz8. £IUn.var,luIl.lib.fi,( 
C*p. 6- ' 

()) Meurf. mircclU Lacon. lïb. 1 , cap. i. 

(4) Xenoph. hift. Gixc. lib. j , page 507, 

(j) Xenoph. hift. Grxc. lib. ), page 4s i. 

(6) Plut, in Agri: WM I , pige 6l».U.ap,ophlK. LacMt 
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avec un vêtement rouge Si un rameau 
d'olivier , fymbole des vertus gnerrierei 
parmi les Spartiates (i). S'ils fe font dif- 
tingiié's, leurs tombeaux font décorés de 
leurs noms, Sc quelquefois de la figure d'un 
lion (2) ; miiis fi tm foidat a reçu la mort 
en tournant le di;s ;i rciiiiemi, il eft privé 
de la fcpiiliiirc (3). 

Aux iiictès dus à la bravoure , on préfère 
ceux que ménage la prudence (4). Ou ne 
fufpend point aux temples les dépouilles 
de l'ennemi. D^s oUrandes enlevées â des 
lâches , difoit te roi Cléomene , ne doivent 
pas crrt; expijfiîes aux regards dts dieux, 
ni à ccuH ii& notre jïuneire (s). Autrcfors 
la viâoire n'excitoit ni joie ni furprife; 
6e nos jours un avantage remporté par 
^rchidan^js , fils d'Agéfilas , prodiiilii dk^ 
lianfjiorts li vifs parmi les. Spartfates^. 
Qu'il, ne refîa plus aucuu doute fur Iciv 
déc3d..nce (6). 

On ne fait entrer dans la cavalerie que 
des hommes fans expérience , qui n'ont pas 
aflez de vigueur ou de lele. C'éA le ct- 



■ (i) ttat. laRît, laem. tim* t , fige »j8. Hcroditti 
Hh », cip. i»4- ' 

(1) Hlut. ibid. iCItui. m. Mft. Mb. «, cip.6. . 

(I] Meurf. mirtcll. Lteen. EU), r, op. 1, . 

(4> Plut, inflit. Ucon. p>g« tt9. 

(IJ J<r,iWd. p. 1*4; ■ 
•if^ Id-, ia Ascii ton» .1 , ptp «r4. 
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lb;^en nche qui fournit les arme» , & 
entretient le cheval (i). Si ce corps a renv< 
porté quelques avantages, 11 les a dus aux 
cavaliers étrangers que Lacédémone pre- 
noit à fa folde (z), En général les Spartiates 
aiment mieux fervir dans l'iufaLiierie : per- 
fuadcs que le vrai courage; Te fuffit à lui- 
même , ils veulent combattre corps à corps. 
J'étois auprès du roi Arcliidamiis , quand 
on lui préfcnta là modèle d'une machine 
à lancer des traits , nouvellement inventée 
en Sicile. Afjrès l'avoir exauiinée avec 
attention : C'en eft fait , dit-il-, de la 
valeur (j). 

La Laconie pourroit entretenir 30000 
hommes d'infanterie pefante , &C 150O 
hommes de cavalerie (4) ; mats foit qtie là 
population n'ait pas été aflez favorifée , 
iôit que l'état n'ait point amhitionné à» 
mettre de grandes armées fur pied-, Sparte , 
qui a fouvent marché en corps de nation 
contre les peuples voilins (5), n'a jamais 
employé dans les expéditions lointaines , 
qu'un petit nombre de troupes nationiiles. 
Elle avoir, tl eft vrai , 45000 hommes à 
la bataille de Platée; mais oo n'y comptoiit 
'que 5000 Spartiates K autant de Lacédémo* 



(0 X«noph. hm. Grxc. Ilb. 6 , pjge j^a. 
(1) Id. de TTiigiflr, equit. page 971. 
(t) Plnt- apoplith. Lteon, tome pige iig, 
(4) Aciftot. de rep. lib. 1 , ap. 9 , t. 1 , f, 
(jj Xiwpb, hift. Qt«c lib. 7 , p*ge 6^}. 
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nïeas ; le refle était comporé d^Ritotes (i>. 
On ne vit à la bataille de Leudrcs que 700 
Spartiates (2). 

Ce ne fut donc pas à fes propres forces 
qu'elle dut fa fupcrlorité ; &C fi au com- 
mencetnent de la i;rcrre du Péloponefe , 
elle fit myri:Iiijr Ccoco hommes contre Ics 
Ath'^ircTi? , c'e(c que les puuplcs d;; cette 
pr::fqii'îîu , unis la plupart depuis plulieurs 
îisclcs avec elle , avoient joint leurs 
troupes aux lieiiiies (j). Dans ces derniers 
temps fes armées étoient compofées de 

3uelquet-Spattiates-âC d'uo corps de néo-^ 
âmes ou affranchis, auxquels cm joignoitt 
fuivant les circonftances , des foldats de 
Laconie , & un plus grand nombre d'autres 
fouruis par les villes alliées (4). i 
Apris- la bataille de Leuâres , Epamt- 
'itoudas ^yant rendu la liberté à la MeHenié*, 
que tes Spartiates teooient affervle depuis 
long-temps, leur ôra les moyens de fe 
recruter daas cette province; Se, philîeurs 
peuples du Pélopouefc les ayant aban- 
donnés, leur puilTance, autrefois li redou- 
table, -eft tombée dans un état de foiblefTe 
dont elle ne G: relèvera jainais. 



(0 Herodot. 1ib. 9, cap. lo tt ti. Plot. îd Ag«r. 
tome I , pag« 

(1) Xet^oph. lib. 6 , ptge j??. 

()) Thucyd. lib, », csp. 9 , Plut, in Per. t.1 , p. 170, 

(4} Xtnoph. ia Agcf> f»%* 6)i , Etc. 

i. fiM.DV CsAnTiLl ciKQViurrieili. 
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, CHAPITRE LI, 



péfinft des Loix de lycurgui : caufts ift 
Itur àécadtnet. 



J'Ai dit plus haut que Philotas étoît parti 
pour Athènes le lendemain de noire arrivée 
à Lacédéinoiie. It ne revetioit point , j'es 
étoiS' jpquiet; je ne concevois pas comoient 
il pouvoit fupporter pendant ù loog-temp^ 
ime réparation fi- cruelle. Âvaut de l'aller 
rejoindre , je voulus avoir un fécond entrer 
lien avec Damonax : dans le premier, il 
avoit confidéré les loix de Lycurgue è 
l'époque de leur vigueur ; je les voyois toiif 
les jours céder , avec fi peu de réfillance , 
à des innovations dangercufes , que je 
cotrmençois à douter de leur ancienne 
influence. Je faifis la première occiifioa 
de in'en expliquer avec Damonax. 

Un foir la converfation nous ramenant 
înfenfiblement à Lyctirgue , j'afTeitai moins 
de confidération pour ce grand homme. II 
femble , lui dis- je , que plufieiirs de vos lois 
vous feint venues des Ferfes Se des £gjff- 
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ti«ns(i). Il me répondit: L'archîteâe qui 
coflftruilit le labyrinthe d'Egypte , ne métite 

f as moins d'éloges pour en avoir décoré 
entrée avec ce beau marbre de Parcs , 
qu'on fit venir de li loin (i). Pour juger du 
génie de Lycurgue , c'cft l'cnfemblc de fa 
JégiHation qu'il faut conlidércr. Et c'tftcet 
eafemble , repris- je, qu'on voudroit vous 
ravir. Les Athéniens (3) Sc les Cretois (4) 
fontiennent que leurs. cooAituttdni , quoique 
différentes entre elles , ont fervi de modelet 
à la vôtre. 

Le témoignage des premiers , reprit Da- 
monax , eft toujours entaché d'une partia- 
lité puérile : ils ne penfent à noii< que pour 
^tmer à eus. L'opinion des Cretois eft 
tnieux fondée : Lycurgue adopta pUiOeurt 
des loiKdbMIao», il en rejette d'aun-es (;) ; 
celtes qu'il cBoifîr , il les modifia de teli* 
manière , 8C les alTortit fi- bien'à fen=pl&a y 
qu'on peut dire qu'il découvrir ce qu'avoient 
déjà découvert Minos , & peut-£tr^d'iiutrfit 



. (t) Hirodat- lib. C, cap. p Se 6o. Uocr. ïh Bafin, 
tem. i', p»ge iCi- Plut, in Lyc. t. i , p. 41 & 41. DÏO^ 
Sic. lib 1 , page 8ti, ■ . 

- (3) Plin. Ub. îC.csp. lî , page 7ï». 
(|) Ifocr. p.inaih. tome 1 .page 3,00. 

(4) HcTodot Hb. t . cjp. Pfat. In Min. ton* * i 
f. liH. Id. it leg. lib. ) , p. 6*1. Xcooph. Eplwr, 
Cdlîflh. ap. Poiyb. lib. 6, p. 4B9. AtîftfH. dc r^. Hb.^', 
«p. lo, piee (tï. S<r»h. lib. 10 . page 477. 
' (0 Plut-'ut 1.7c. tDiMr t , f*p 41* 
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want hïi Comparet les deux ^uTeroe- 
niens : vous verrez tantôt les idées d'ua 
grafid homine per&âioDDées par ua plut 
grsad homme encore; tantôt des différeoces 
ji.fenfîbles . qtie vou« aurez de ia peine à 
comprendre comment on a pu les conr 
fondre (i). Je vous dois un exemple de 
cette 0[)polition de vues ; les loix de Minos 
tolèrent rinégaiité des fortunes (2) , les 
nôtres la profcrivent ÔC de-ià , devoit 
r^uker une diverfité elTentieile dans les 
Cdafliti)r'ion&&C les mceiirs des deux peuples. 
Cependant, lui dis-je , l'or ÔC l'argent ont 
forcé parmi vous les barrières que leur 
oppoJbient des= loix itiruftifantes : Sc vouJ 
B!ûte»plus, comme: fUdtrefoi«>, heureux paf 
les pfivarions ^ Sc rich«i , jfout. ainll dira.^ 
<bi Motra iiidjg^nce^ r 
, Daananax allloit répondw^^ Ier£É[ue tanm 
enteindiine» dans la rue cnen à pll)fleur< 
teprifes : Ouvrez , ouvrez ; car il n'eft pas 
permis à Lacédémone de- frapper" à 1^ 
porte (î). C'éioit lui, c'étoit Philotas. îe 
Gourois me jetter entre fcs bras , il étpit 
déjà dans les miens : je le préfentai 
nouveau à Damonax , qui le tnoment 
d'après fe retira par difcrétion. Fhilotai 



;0 lil»- 6 . page 4^9- 

Oi ^U»' ticon. «ru ^14]$. . 
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s'informa de fon caradlere. Je répondis: 
II eft bon , facile ^ il a la poliCelTe du cœur , 
bien fupérieure à celle des manières : fes 
mœurs font (Impies 8c fes feotimens hon- 
nêtes. Philtttas en conclut que Damonax 
étoit aulïï ignorant que le commun des 
Spartiates. J'ajoutai : 11 fe païïîonne pour 
îes loix de Lycuigue. Philotas trouva qu'il 
faluoit d'une manière plus gauche que lorj 
- de notre première entrevue. : 
Mon ami étoit (i prévenu en faveur de 
fa nation , qu'il niéprilbit les autres peuples , 
& hailToit foHverainement les Lacédémo- 
niens. Il avoit recueilli contre cc5 derniers, 
tous les 'ridicules dont on les accable fur le 
théâtre d'Athènes , toutes les injures que 
leur prodiguent les orateurs d'Athènes , 
toutes les injuAices que leur attribuent lea 
lilftoriens d'Athènes , tous les vices que les 
philofophes d'Athènes reprochent aus tow 
die Lycurgue , couvert de ces armes, ï) 
attaquoit fans cefTe les parttfans de Sparte;; 
J'avûis fouvent etTayé de le corriger de ce 
travers , 8c je ne pouvois foufFrir que mon 
ami eât un défaut. 

Il étoit revenu par l'Argolide ; de là juf- 
qu'à Lacédémone, le chemin eft fi rude, 
n fcabreujt , qu'excédé de fatigue , il me dit 
avant de fe coucher : Sar^ doute que , 
fuivant votre louable coutume , vous nie 
fereï grimper fur quelque rocher , pour 
admirer è ImQx lei environs de cette fupefba 

I 
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"ville; car on ne manque pas ici de mon- 
tagnes , pour procurer ce platHr aux voya- 
geurs. Demain , répondîs-je , nma irons 
au Ménélaion ; émineace fituée au-deU de 
l^rotàs , DamoQSx aura la complaifance 
lie noua y conduire. 

Le tour fuivam , nous paQâmei le Babyx , 
ç'eft lie nom qtie l'on donne au pont de 
l'Eurotas (t). Bieorôt s'offrirent à nous les 
débris de plufieurs maifons conftruîtea 
autrefois fur la rive gauche du fleuve , Sc 
détruites dans la dernière guerre par les 
troupes d'Epamînondas (2). Mon ami faifit 
cette occafion pour faire le plus grand éioge 
du plus grand ennemi des Lacédémonieiis ; 
Se comme Damonax giirdoit le lilence , il 
en eut pitié. 

En avançant nous apperçûmes trois ou 
quatre Lacédémoniens , couverts de man- 
teaux chamarrés de différentes couleurs , 
& le vifage rafé feulement d'un côté (j). 

?iuelle farce jouent ces gens-là? demanda 
hilotas.Cefont, répondit Damonax, des 
trembleurs (4) , ainfi nommés pour avoir 
pris la. fuite dans ce combat ou nous repouf- 
làmes les troupes d'Epaminoudas. Leur ex- 



(i) AtiHot. ap. Plw. in Lyc. tome i , pige4|. Ud^Ai, 

. Babuk. 

(î; Xenopb. hift. Gt.ec. Ub. 6;^gt 6aS, - , 

(O plut-, in Agef. woi,* i , wge ISia. 
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tfrieur fert à les faire reconnoître , 8C les 
humilie (i fort , qu'ils ne fréquentent que 
les lieux folitaires ; vous voyez qu'ils évitent 
notre préfence (i). 

Après avoir, du haut de la colline, par- 
couru des yeux , SC ces belles catnpagnes qui' 
ftf prolongent vers le midi', 8C ces mon» | 
fdurcilleux qui bornent la La'conie an con-l! 
chaarj nous nous affimes en face de la ville' 
dé Sparte. J'avois à ma droite Damonax j' 
â ma' gauche Philotas, qui daignoit à peine* 
fixer les regards fur ces amas de chautniere»' 
irrégulièrement rapprochées. Tel eft cepen- 
dant , lui dis-je, l'humble afyle de cette' 
nation , où l'on apprend de fi bonne heure' 
Tàrt de commander, Sc l'art plus difficile 
d'obéir (i). Philotas me ferroit la main ,^ 
Se me faifoit (igne de me taire. J'ajoutai; 
D'une nation qui ne fut jamais enorgueillie 
par les fuccès , ni abattue par les revers (3 ). 
rhilotas me difoit à l'oreille: A nom des, 
dieux , ne me forcez pas à parler ; vous 
avez déjà vu que cet homme, n'eft pas en 
état de me répondre. Je continuai: Qui a 
toujours du tafcendaiit fur les autres , qui 
défît les rerfe^", "battit fouvcnt les gêné-' 
taux d'Athènes & finit par s'eirparer de 



(1) Xencph. ée rtp. Licti figt^éSÀ,: •' ' - 

(1] Plut, apopbrit. Casdn.' toma 1, pfE«''iis>' ' > 
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leur capitale; qui n'eft ni frivole, ni in- 
conféquente , ni gouvernée par des orateurs 
corrompus ; qui dans toute la Grèce.... EfL 
fbuverainement déteftée pour fa tyrannie ». 
fie méprifée pour fes vices , j^écria Phiiotas } 
de tout de fiiite rougifiàot de honte : Par-^ 
donnez « dit-îl , à Damonas , ce mouvemeot 
de colère à un jeune homme qui adore fa 

fatrîe , & qui ne fouffrira jamais qu'oa 
tofulte. Je refpeâe ce fentiment , répon- 
dit le Spartiate , Lycurgue en a fait le 
mobile de nos adtions. O mon fils \ celui qut 
aime fa patrie, obéit aux loix , &C dès-lors 
lès devoirs font remplis : la vôtre mérite 
votre attacbemeiit ; &C je blâmeroîs Ana- 
charfis d'avoir pouiré fi loin la plaifanterie , 
s'il ne nous avoir fourni l'occafion de nous 
guérir l'un ou l'autre de nos préventions.' 
La lice vient de s'ouvrir: vous y paroîtrcz 
avec les avantages que vous devez à votre- 
éducation ; je ne m'y préfenterai qu'avec: 
l'amour de la vérité; 

Cependant Phiiotas me. dlfott tout< barii 
Ce Spartiate a du boa fens: épargnez-moi 
la douleur de l'affliger , 5c détournez ^ s'il- 
eft poflîble , la converfation. Damonax!' 
dis-je alors : Phiiotas a fait un portrait) 
des Spartiates d'après les écrivains d'A- 
thènes ; priez-le de vous le montrer. La 
fureur de mon ami alloit fondre fur mp^ï 
Damonax la prévint de cette vaawrçyî 
Vaut arez ouuâg£,nia.-patiis:} is'doi^ 
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défendre ; vous êtes coupable , fi VOUS ' 
n'avez parlé que d'après vous ; je voua 
excufe , il ce n'eu que d'après quelques Athé* 
aiens ; car je ne prèfume pas qu'ils aient 
tous conçu une û mauvaife idée de nous. 
Gai'dez vous de le penfer , répcHidit viv&* 
ment Philotas : vous avez parmi eux des 
partifans qui vous regardent comme dei 
detnUdieux (i) Sc qui cherchent à copier 
vos manières; mais, je dois l'avouer , nos 
fages s'ejijilique librement fur vos loïx 8C 
fiir vos mœurs. Ces perfoiines font vrai- 
fcmblablemeut inftruites. — Comment , 
inftruLtes ! ce font les plus beaux génies de 
la Grèce , Platon , Ifocrate , ArUlote 6C 
tant d'autres. Damonax diUîmula fa fur- 
prife; &c Philotas j après bien des excufës^ 
reprit la parole : . 
: Lycurgue ne contiut pas l'ordre des ver- 
tus. Il amgnà' le pcemier rang à la valeur : 
(3.) dç-lÂ cette foule de maux que les La- 
cédémoaieas ont éprouvés , &c qu'ils ont 
fait éprouver aux autres.- 

A peine fut-it mort qu'ils elTayerent leur 
ambûiOB fui les peuples voifins (3) : ce fait 
attefté par un faiftorien que vous ne 
CDDDoiflei pas , & qui s'appelle Hérodote, 



' (t) Ifocr. pinith. toRia i', pig« lOI. 

'■(») fut. <lé IcE. Ub, I ,<omc i,pige£lo:IIb4,n. Toti 

Dérorfa 
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Dévorés <!u de(ir de dominer , leur imptiifl 
fance les a {burent obligés de recourir' à 
des-bafleHés huiniliantes , à des injulHcet ' 
atroces : ils furent les premiers à corrompre 
les généraux ennemis (i) ; les premiers i. 
mendier la protection des Perfes , de ces 
barbares à qui , par la paix d' Antalcidas ; 
ih ont dernièrement vendu la liberté det 
Grecs de l'AHe (l). 

Difïîmulés dans leurs démarches , fans 
foi dans leurs traités (3), ils remplacent 
dans les combats la valeur par des llrata- 
gêmcs (4). Les fuccès d'une nation leur 
caufent des déplaifirs amers; ils lui fiif. 
citent des ennemis ; ils excitent ou fo- 
mentent les dii'ilîons qui la déchirent ; 
dans le fiecle dernier , ils propoferent de 
détruire Athènes qui avolt faiivé la 
Grèce (5) , Se allumèrent la guerre du Pé-' 
lOjwaefe qui détruifit Athènes (6). 

En vain Lycurgue s'efforça de les pré- 
ferver du poifon des richelTes , L'acédé* 
moDC en recelé une immenfe quantité datis 



(0 P^urnn. iib. 4, «p. 17 . page îlt. 

(1) ICosr in panejyr. tome i , paje 184. Id. in pintA; 
tome I , ii4- fi^lyb. tib. 6 , p^ga 49l> 
■ 0) Euri'lip- Aiwtrom. ¥. 44Û. Aiiftoph, in pjc. 
V. I16 8c I 6ji m LyTiOr. t. 6)9. 

(4) Pericl. »p. Thucïd. lîb. t . np- ^t. 
t ( 0 ^'un. nt. hifl. fib. 4 , «p. 6. Diod. Sic lili. if , 

(fi) Dionyr. .H»lic. toni» 6,.pas« 770, ■ ' 

Toai ■' Q 
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fiïil lèia (i) ; mais elles ne font: entre U» 
mains que de quelques particuliers, qui ce 
Ijetuiem. s'en r^tialler (2), Eux feuls patr 
yieni^eat aux emplois refufis^au mérite, qui 
gémit dans l'indigence (j). Leurs époufes;, 
donr Lycurgtie néaljgcn l'éducation , ainfï 
que di;s auucs I.acédéiTionit'nnes leurs 
ÉiiDuTes qui les goLivcrnent ch. les trahif- 
faiu, partajjcnt k'iir avidité, £<, par la diT- 
fplution de le'.ir vie , atiginentuiit la.corrup. 
lion gLînéralu (4).. 

Lps Lacédénioniejis- ont; une vertu fomr 
lire „ auûerft ,.eft fondée- uniquement fur 
1^ craipta;Ç5X Lmr éducation les rend, û 
<;ruelsri qFJ'iUj votant fans- regret; couler- le. 
r^g-de-Iatir» eDi'afls^.Sc fans remords celui 
àis leursi efpiai'ejt 

Cet-. aECufatiolis font bien graves , dit 
&ii1pias,en Soinaat., St je na fais comment 
vous pou,r/icï<yi ré{)oadrfl. Par le mot de ce 
lima., dit le S^aninte-, qui , à' l'afpeQ d'un 
^Y>iip£ f où- un api[iial;de foniefpece cédoit 
enbrtG d.'ua homme, (è coRteatP'd''<^ 
lerver que les lions n'avoient point de fculp- 



(2).A-lflat de rsp, lib. 1, Mp, 9 , tome l(Past<))I|' 

Bb, ( , C"p. 7 , p-ige f)6. 
(jl f'îHct. ihid e-'p. 57, 

(4) Pl^i. de leg 1 b- 7 , tome ï . pige 8o<î. AriftM. Ai ' 
tép. lib. 1 , «p. 9 1 tome 1 , page jii. 
<j} fciKl. «p. Thuigrd'-Iib. a , c^f. ni . ' 
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teurs, Philotas furpris me difoit tout bas : 
Eft ce qu'il auroit Iti les fables d'Efopc? 
Je n'en fais rien , lui dis-je : il tient peut* 
être ce conté de quelque Athénien., Da- 
monax continua; Croyez qu'on ne s'occupe 
pas plus ici de ce qui fe dit dans la place 
d'Athènes , que de ce qui fe palfe au-delà 
des colonnes d'Hercule (i). Quoi ! reprit 
Philotas , vous laifferez votre nom roulée 
Ëontetifcment de ville en ville St de gçné* 
ration en génération ? Les hommes étraar 
gers à notre pays 8c à notre fiecle , .r^poii- 
ait Damonax , n'ofetont jamais nous con* 
damner fur la foi d'une nation toujours 
rivale Sc fouvent ennemie. Qui /ait mêiiie. 
fi nous n'aurons pas des défenfeurs ?^ 
— . Jufte ciel ! Et qu'oppoferoient - ils ai| 
tableau que je viens de vous prcfentCir ï- 
— Un tableau plus fidelle eft tracé par des 
mains é{;alement habiles. Le voici: 

Ce n'cft qu'à Lacédéinonc Sc en Crète 
qu'cxîfte un véritable gouvernement ; on 
ne trouve ailleurs qu'un alTemblage de 
citoyens , dont les uns font maîtres , SC. lÈS, 
autres efc!avcs {2). A Lacédémone , point, 
d'autres dilïinâions entre le roi Sc le parti* 
cijHer,.te riche Se le pauvre, que cellesn 
qui furent réglées par un légiflateur' iofpirô^ 



(i) Ifoet. praith.' tom« 1 , p:gc iii. 

(«) Plit. da leg. lik 4 , leiri* 1 , pige n>t 
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^et dieux niêmes(i). C'eft un Hieiis encore 
qui guidoit Lycurgiie , Iqrfiju'il tempéra 
par u 1 fénat la trop grande autorité dei 
rois (i). 

Ce goitvernement , où les pouvoirs {ba% 
fi bien contre-balancés {3) ,& dont la fa- 
gelTe eft généralement reconnne (4) , a 
fubfifié pendant cinatre {icclcsfans éprouver 
aucun changement efTent;el , fiins exciter 
la moindre dîvifion parmi les citoyens (5). 
Jamais dans ces temps heureux , la répu- 
blique n-j fit rien dont elle eût 11 rougir {6) i 
jamais dans aucun état, on ne vît une il 
grande rouniilTlon aux loix , tant de défin- 
téreffement , de frugalité , de douceur 8^ 
de magnanimité , de valeur Sc de mo- 
deflie (7). Ce fut alors que , malgré les, 
ioftances de nos alliés , nous refusâmes de 



(0 !<)• ilHd. Gb. j . page 696. 
(t) U. ibid. p«B« 

()) Ailflot it rep. lib. i ,cip. 6, totne p lH ; 
cip. 11. page }î5; lib. 4. tap- 0, page î)4. 

(4) Xcnoph. h!n, Grxc. Ilh. i , page 466. Kocr. id 
Nicocl. t. I , p. 96. Id. in Ateop. p. 341. Id. in ArthM. 
t. », p. 14. Plat- de rep, lib. 10, tom. » , p. S^Ç. Ariftot. 
d* tep. Iil>. 1 , p iif- Démoli, adv. Leplin p. j < 6. 

.(O Thiicyii, Iib> I , cap. iS. Ljf.'m Olymp. p. 
Xrnopb in Agct p. 6{t. Ifocr. in pvxh- t. i , p. jtQi 

!6) Xinaph. hin. Crxc. Ib. 6, p. 6ti, 
7] Plat, m Alelb. T , t t.p ti« Xenoph hill. Grac. 
m», t , p f S*. Id. d« Tcp. Uced, p. 68j. Uan. inpm^^ 
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détruire cette Athènes (i) , qui , depuis... 
A ces mots Philotas s'écria: Vous n'avez 
fans doute confulté que les écrivains de 
Lacédémone ? Nous n'en avons point: rd< 
pondit Damonax. — Ils s'étoient donc 
vendus à Lacédémone î Noos n'en achetons 
jamais. Voulez-vous connoitre tnes garansï. 
Les plus beaux génies de la Grèce , rlaton , 
Thucydide, Ifocrate , Xénophon , Ariftote 
6c tant d'autres. J'eus des lïaifons étroites- 
avec quelques-uns d'entre eux , dans le» 
fréquens voyages que je fis autrefois à 
Athènes par ordre de nos magiftrats ; j© 
dois à leurs entretiens Si. à leurs ouvrages, 
ces foibles connoiirances qui vous étonnent 
dans un Spartiate. 

' Damonax ne voyoît que de la furprife 
dans le maintien de Philotas; j'yvoyoisde 
plus la crainte d'être accufé d'ignorance Gt> 
de mauvaife foi : on ne pouvoit cependanti 
lui .reprocher que de la prévention Sc de. 
1^ légèreté. Je demandai à Damonax pour* 
quoi les éctivains d'Athènes s'étoient permis 
tant de variations SC de licences eo parJaot 
de fa nation. Je poturois vous tépoûdre, 
dit-U , (qu'ils cédèrent tour-à-tour à la force 



(i) Anilocid' d» myHsr. pan fetundi , p, iS. Xenaph. 
Ibid, lîb. 1 , p, 460; lib. 6, pag. 6(^9 & 611. ICocr. d* 
pïe. ^ I , p. 779 & 4>4 PotjrM. ftitu^, Ub. t « np. 4$, -' 
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de la vérité S< à celle de la haine nationale^ 
Mais De craignez rien , Fliilotas ! je ména* 
gérai votre délicatelTe. . 
- Fendam la guerre , vos omeurs te. vo* 
poiites, afin d'animer la populace oôntrq 
nous , font coi:iinc ces peistres , quî^ ponv 
te venger de leurs ennemiS', le- rapré- 
foitenc fous un afpe£t hideux. Vos- philo* 
£]pbes & vos hiAoricns , plus fages , nous' 
Ont'dîftribué le blâme eA hi louange; parco 
que, ftiivant la diflTcrence des temps , nout 
avons mérité Vim 5c l'autre. Us ont fait 
comme ces artifles habiles qui peignent 
fiiccelîîvL'mcnt leurs héros dans un^ fitua- 
tîoii paililjle , dans un"accès de fureur; 
avec les attraits de la ;et!ne{rfe , avec les 
rides 5c les ditTormités de la vieilleJTe. 
Nous venons , vous 5t moi , de placer ce» 
diiTérens tableaux devant nos yeux : vous eo' 
arez emprunté les traits' qui pouvoient en- 



pouvoient embellir le mien , fi vous m'aviez, 
permis d'achever ; 8c nous n'aurions tous, 
deux préfenté que des copies infîdelles. Il' 
faut donc revenir fur nos p:ts , Sc fixer noS' 
idées fur des f<iits inconttfiables. 

J'ai dfiix alTairts à foiitenir, puifque vos 
coups fe font également dirigés fur nos 
mœur?! ?^ fi'f notre gouvt-rnement. Nos 
mœurs n'avoient reçu aucune atteinte pen- 
dant quatre (iecles ; vos écrivains l'ont re- 
coaau, ËUes cooimeocerent à s'altérer pea*' 



laidlr le vôti 




>is faifi tous ceux qui 
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•daat ta guerre du Pélcqxmejè ; aoiu en 
•coaveiuMU : blâmez oïm. vices aâuels , mat» 
n(pe6bex nos ancienne» vartus.. 
. De deux points, que jtavois à- défendt£>,' 
j'ai Compofé pour le premîér;; je ne fturois 
céder à l'égard du fécond , fiC je foutiendrai 
toujours , que parmi les gouvernemens 
connus il n'en eft pas de plus beau que 
celui do Lacédémone. Platon, il eft vraf, 
quoique convaincu de fon excellence, a cru 
y découvrir quelques, déiauts (i) , 8C j'ap,- 
prends qu'Ariftoie fe propofé, d'en relever 
uu plus grand nombre. 

Si- ces défauts ne blelFent pas elTentielIe- 
ment la conftiituiioii , je dirai à Platon; Vous 
ro-'avez appris qu'en, formant l'univers , le 
premier- des. êtres opéra fur. une matière 
préexiftante qui lui oppofoit une réliftaoce 
^elqueFois invincible-, Sc qu'il'Oe.fit qoe 
le bien dont' la nature: étemelle des chofes 
étoit^ rufceptible.(i); J'oie dire àimon tour: 
liycurgue travailloit fur une matière rebellfc 
ÔC qui partîclpoit de l'imperfeflion aita»- 
pjiie à l'eirence des chofes ; c'eil l' homme, . 
dont il fit tout ce qu'il étoit polTible d'ea 
faire. ■ 

Si les dé&uts reprochés à iès loix ^oit^ettt 



(i>< nt%, <1« Teg lib. I , l«n« >! f*g 6aS fit C}4{ 
' p) VUt. In Tia^W»» S-i , ^ , . ■ . ^ .-i 
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fléceffalreinetit en entraîner la ruine f jo 
■^appellerai à Platon , ce qui eft avoué de 
tous les écrivains d'Athènes (i) , ce qu'efl 
^erater lieu il écrivoit lui ■ même à Denys 
roi de Syracufe: La loi feule règne à Lar- 
cédémone , 8c le même gouvSîflemeot 
s'y maintient avec éclat depuis plufieurs 
lîecles{i).Or, comment concecoir une cont 
titution, qui, avec des vices deftniiEïeurg 
.£C inhérens à fa nature , ferait toujours iné- 
branlable , toujours inaccelîîbte aux faâions 
qui ont défolé fi foiivent les autres villes 
de la Gi-^-ce (3) ! 

Cette union eft d'autant plus étrange , 
dis-je alors , que chei vous la moitié des 
citoyens eft aiTcrvîe aux loix , St l'autre 
ne l'eft pas. C'eft du moins ce qu'ont 
avancé les philofophes d'Athènes ; ils 
difent que votre légîllatioa ne s'^ad 
point jufqa'aux femmes , qui , ayant prîi 
un empire abfolu .fur leurs époux accé* 
lerént de jour en jour les progr^ Ae la 
corruption (4}. 

Damonax me répondit : Apprêtiez à ces 



(i) Thucyd. lib, 1 , c»p. lE. Xsnoph. ïn Agef. p.6fti 
Ce illi »t Tuprl. 

Cl) Pl«f- epift. 8, toow t , pige jr4< 

<J) Lyf. in Olymp. pug» 
. (4^ Vlat. de \t% Jib. j , tome 1 , p. 8^. AtIRm. d« ^tgi 
lîb. a , cip. 9 1 ton» a , p- ]iS 9i ii^'U it Attat. 
fip. j , tome «,p«|i i>i. * 

pbUorophet^ 
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phllofophes , que nos filles font élevées dans 
la même difcipline , avec la même rigueur 
que nos Ris i -qu'elles s'habj tueur comme eux 
aux mêmes e'xercices y qu'elles ne doivent 
porter pour dot à- leurs maris qu'un grand 
fonds de vertus (i) ; que, devenues meres 
elles font chargées de là'loflguè éducaiîod. 
de IcLirs enfaiis, d'abord avec leurs épouif; 
enfuite avec les magiftrats- ; que des cen- 
feurs ont toujours les yewt ouverts furknr 
conduite (i) ; que les foins des elclaves 
8c du ménage roiileiK eniiéreme;it fur 
elles (j) ; qua Lycurgiic cm foin de leur 
interdire tome clpecc de parures (4) ; qu'il 
n'y a pas 50 ans encore qu'on étoii pcrfuadé 
à Sparte qu'un riclie véteinent fiiffifoit pour 
flétrir leur beauté (5) ; £4 qu'avant cette 
époque , la pureté de leurs mœurs étoit 
^éaéralemeat reconnue (É) : enfin de- 
Thaodet s-'îl eft poffiUe que dans un étaV 
ia clatTe dès hommes fôir Vertiïeu te » fanl 

cellé -if femmes' li foit àullî. 
: Vos'fiUes» Teprie-je, s'hafciïuent rfèsleuf 



(0 riut. apopifth; Lte»n, t. s, p}g.4t7. fuilb.'Iib. t ; ' 

Cïl-Hî'y<:''. in Htrmoffun. , 

<î) Plit. de leg. lih.7 , t. 1 , p 8c6. " 

(4) Herncl. Poni tn ant[q Grf c. t. 6 , p. itii. 
_<S) Plot, in Lyfandf, 1. 1 , p. ^U- 
'f^lld. inL/c. 1. 1 , ^ 47, Id, ipopbth. tMën. ïi' * 
p. ia8 .;!.■,■- 

TcBW F". • R ; 
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enfance à des exercices pénibles , 8c c'eft 
ce que Platon approuve : elles y renoncent 
après leur mariage , ti c'eft ce qu'il con- 
damne. En effet , dans un gouvernement 
tel que le vôtre, il faudroîtqu^ les femmes f 
à l'exemple de celles des Sauromates , 
fuirent toujours en état d'attaquer ou de 
repouiïer l'eimemi (i). Nous n'élevons fi 
durement nos hlles , me répondit il , qtie 
pour leur former nn tempérament ro- 
bulle j nous n'exigeons de nos femmes que 
les vertus paillbles de leur fexe. Pourquoi 
leur donner des armes ? Nos bras fuinfeat 
pour les défendre. 

Ici Philotas rompit Je filence , 8C d'un 
ton plus modefle il dit à Damonax iFuifque 
yos loix n'ont que la guerre pour objet , 
ne feroît-il pas elTentiel de multiplier 
parmi vous le nombre des combattaiU l 
La guerre pour objet I s'écria le Spar- 
tiate : je reconnois le langage de ros écrt* 
vains (2} \ ils prêtent au plus fage , au pliia 
bumsin des légiflareurs , le projet le plus 
cruel 8C le plus înfenfé : le plus cruel , s'il 
a voulu perpétuer daus la Grèce une 
milice altérée du fang des oatious^ fie de 
la foif des conquêtes ; le plut iafeaÇi f 



(I) P!it. <Ia Itg. lih. 7 . t- > . P- M. 
. (1} Id. iind. Ub. I , I. a , 6)0 i iib. 4 , p|« jàf^ 
Andot. itttf. Uh. ^ op. 9 ,'t. a, p, j%u 
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puifque , pour l'exécuter, il n'auroit pro- 
pofé que des moyens abfolimn.'[]t con- 
traires à £ei vues (1). Parcourez Dotie 
code lïiUitaire : (ts dîfpofitibns , prifes dans 
IfOf feas littéral ne teodent qu'à aous 
Ktn^ir des fearimens généreux , qa'k, 
réprimer notre ambition. Nous fomme^ 
alfez malheureux pour les négliger , mail 
elles ne nous iaftrutient pas moint dfiK 
intentions de Lycurgue. 

Par quels moyens en efFer pourroi^ 
s'agrandir une nation dont on en- 
chaîne à chaque pas la valeur ; qui du 
côté de la mer , prïvce par Tes Ioik , de 
matelots 8c de vailfeaux {i) , n'a pas 
liberté d'étendre Tes domaines ; &C du côté 
de la terre , celle d'afliéger les places dont 
les frontières de fes voifins font cou- 
vertes (j): à qui l'on défend de pourfuïvre; 
l'ennemi dans fa fuite , Si de s'eiiricbù 
de fes dépouilles (4} ; qui ne pou- 
vant faire fouveiit la guerre au même 
peuple fs) , ell obligée de préférer les;, 



(l> Polyb. Hb. 6 , p. 491. 

CO Plut, iollit laeon. t, ï , p. iJO. 

(!) Heroilot. Iiby9 , eip. 6;. Plut, apoplith. Liion. U 
a, p. 318 ïij. 

(4) TKucjd.lib' i , »p. 71. Psufin. 11b. 4 , c»p. 8 ; 
p. 300. plut, in Lyc. y. 14. ïd. ipophth. Lacon, tome 2 ^ 
p. 21S. £li)n. VM. biS. lik, 6 , cti>- 6. 

(O'PlUc. ii| Lyc t. 1 1 p.' 47. PoljxD. Rntt^ If*- > B 
4f.i6. .■• • • l 



Digitized by GoOgle 



V D V A G Ê 



voies de ]<t rcgociation à celle des armes j 
qui , ne devant pas fe mettre en marche- 
avant ta pleine tune ^ ni combattre «!■ 
certaines fc!cs ('i) , rirqiie quelquefois dej 
voir échouer tes projets ; fit qui , par fon- 
estréme pauvreté , ne fauroit dans aucun' 
temps former de grandes emrejWifeS (i) î= 
Lycurguen'a pas voulu établir parmi nouS' 
une pépinière de conquérans , mais des 
guerriers tranquilles qui ne refpireroieiit 
que la paix , (î l'on refpeftoit leur repos ; 
<[ue la guerre , G on avoit l'audace de le' 
troubler. 

Il (èmble néanmoins , reprit Fhilotas 
que par !a nature dts chofes , un peuple, 
de îjiiiirriers dégénère tôt ou tard en un 
pL-uplc ih conciiiérans , SC l'on voit par' 
hi Cuite des faits , que vous avei éprouvé 
ce clianoemcnr fans vous en apperccvoir. 
Ou vous accufe en effet d'avoir conçn 
de bonne heure Si. de n'avoir jamais per- 
du de vue le dclTeiilM'afl'ervir les Arcâ- 
dteni (3) Se les Argieas (4) ; je ne parle' 



(0 Hcrodor. Ub. 6 , ap. 106 i llb. 7 , c*p. lofi j Ub. 
9 , ctp, II. Thucyd, lib. ( , c(p. 7Û. 
Ci) Pplyb, lib. 6 , p. 49J. 

(j) Herodot. lib. i , e»p, 66. PtoUn. lib. î , cip, j ^ 
f. iio. 

(4) Hcrodet lib. 1 , cap. Bi, irocr, piniih. tome 1 « 
^'117 tt Z3i> f (ubo. lib. ] eut, 4 , P> m , »p. 7 • 
»■ 119. 
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ipas de vos guerres avec les Melfeniens, 
rparce que vous croyei pouvoir les juf- 
:tifier. 

Je vous l'ai déjà dit , répondit Damo- 
-nax , nous n'avons point d':innales ; des 
irtraditians coafufes nous apprennent qu'an- 
-cienoemeitt nous eâmes puis d'une fois 'des 
àntirAts Â démêler .avec îes nations voifiatc. 
.Fûmes- BOUS Jes agrellcars ? - Vous l'igno- 
, je Tigtiore suffi î mais, jt fais que 
^ans ces fiecles éloignés , un' de nos rdîs 
.ayant défait les Argieris , nos alliés hii 
confcillerijm de s'emparer de leur ville. 
•Xj'occation ■ étoit favorable , la conquête 
.aifce. Ce feroit une injufiice , répondît- 
il : nous avons fait la guêtre pour aiTurer 
nos fronttere.i , 8c non pour uftirper un 
■éinpire fur lequel nous n'avons aucunt: 
efpece de droit (i). Voulez-vous con- 
noître l'efprit d^: notre ïiiftluttion ? Rappe- 
lez-vous des faits plus récens , S( coni- 
faiez notre conduite avec celle des 
-Athéniens. 

; Les Grecs avoient triomphé des Perfes , 
mna la guerre n'étbit pas Hôîe ; elle le 
ctHttinqoit. avec fuccis fous la conduite 
de Faufanias qui abufa de fon poiivoîi". 

Nous le révoquâmes; cnnviiïncus de fes 
, nialvcrfations , nous coiiilTmiiùmes à mort 
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le TaîiHjueur de Platée. Cependant les 
- alliés'' gneafés de fa hauteur , avoieot 
Teitiis aux Athéniens le commandement 

■ c^nénil- des armées. Cétoïi nous dépoûUter 
.^ùa droit dont bous avions joui jufqu'à- 
• lors.. Se qui now fdaçott À Ja téoe dos 
; BStioai de Ja Grèce. Uos guerriers bodil* 
.loaaant de col^ , votdoietit abrelnment 

■ Je retenir par la iaitbt des armes ; maïs , 
■UD vidllard leur ayant repréfenté que 
■ces guerres- éloignées n'étoient propres 
qu'i corrompre nos mœurs (i) , iJs décî- 

.dercot fur le champ , qu'il valoit miens 
•renoncer à nos prérogatives qu'à nos 
vertus. Eft ce là le caraâere des conqiié- 
-rans ? 

Athènes devenue de notre aveu la 
première puilHince de la Grèce , multi- 
plioït de jour en jour fcs conquêtes ; riea 
,Be réCftoit à fes forces , Sc ne foffifoit 
il foD ambition ^ Ces /lottes , fes armées 
.attaquoient impunément les peuples' amis 
Se ennemis. Les plaintes de la Grèce 
opprimée ' parvinrent jusqu'à nous {i)' ; 
'des circosllances critiques mus taifé* 
^hsrwt d'abord de les écouter , Sc ^iiand 
nous fûmes plus tranquilles , notre indo^ 



4i> Thucjrd. Itb. t , cap. 9J. Diod, Sic. lib, 11 , p. {S* 
PUit. in Arillid. t 1 ,f . ]J{. 
CO Thucyd. Ifb. 1 1 etp. »» j Ek' |: ^ fipi #<)• 
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lace ne nous le permit pas. Le torreitt 
commençoit à fe déborder fur nos anciens 
alliés du Péloponefe ; ils Te dirpofoient 
à nous abandonner (1), fic peut-être même 
il le diriger fur nos têtes, Ci nous refu- 
iioDs plus . long-temps de l'arrêter dans 
ùm cours. 

Mon récit n'efl pas fufpc^l : je ne 
parle «10 d'i^râs l'iiiftorien le plus exaft 
de ta Grtce 1 d'après un Athénien éclairé.. 
Impartial 6C témoin, des faits {i). Lifes 
dans l'ouirage de Thucydide le difcours 
de l'ambafTadeur de Corinthe (3) , &C cthiî 
du roi de Lacédémone (4). Voyez tout 
ce que nous fimës alors pour coiiferver la 
paix (5); 6c jugez vous-même , (i c'eft à 
notre ambition &c à notre j^loufie qu'il 
.faut attribuer la guerre du Péloponefe^, 
comme on nous le reprochera peut-être un 
jour , fur la fui de quelques écrivaii» 
prévenus (6). 

Un peuple n'eft pas ainbîtieuK . miaad , 

Rur caraâtere Sc par principe , il en d'une 
nteur utconcevaole a former des projets, » 
& à les fuivre (7) ; quand tl n'ofe tiea 



(0 id.iib. I, eap.71. 

O) Tbucfd. lib. I , cap. il3 ; lib, j , cip. sti* 

<î) Id.iib. . , «p. 68. 

<4) lit. ibid. dp Sg. 

(1) Id.ibîd.op. 139; Hb.i, cap, i>> 

[6) Dienyf. Halic- «pift. id. Poap. t. 6, p. fJOi 

^7) TbucftI. lib. s I ny. 79 j 118 jpc lu. 
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iuifarder , 8( qu'il faut le contraindre- i 
■prendre les armes ( i) : non , nousn'érioM 
pas jaloux , nou; ferions trop hmnilïés'de 
l'être ; mais nous Sûmes indignés de voir 
prêtes A plier fous le jouf; d'une vi)I«!, 
ces be\îes contrées que nous avions fouf- 
traites à celui des Pcrfes. 

Dans cette longue Se matheureufe guerre» 
les deux partis tirent des fautes grofiîeres , 
■ & cominiri. nt des cruautés horribles. Plus 
d'une fois les Aihénïens durent s'apperce- 
voir que , par noue lenteur à profiter de 
nos ai iiuuifjes , nous n'étions pas les pliw 
dangereux de leurs cnuemiî (i) ; plus d'une 
fais encore , ils durent s'étonner de notre 
lempreffetnent à terminer des malheurs qaî 
feprolongeoient au-delà de notre attente 
•A chaque campagne , à chaque ex'péditba , 
.-'nous regrettions pli» vivetneat 'le zefXM 
-qu'of] nous avoitravi. Prefi;ueteujounles 
derniers à prendre les armes , Tes p^mien 
à les quitter : vainqueurs , nous ofFrioDi, 
la pnix (4) ; vaincus , nous la demaa- 
dions (5). 

Telles furent en général nos difpontîons : 



Ci) t<t. iWJ.tjp. n8i Rb. 8, et p. 96. 
(i) Thiicyd.lib. g, cap. 96. 
(î) Id. î. wp. 14. 
(4) H. ihiit.tap. lî. 

(i) ïd.lib. 4 eip. is B« 17. Diod. Sclib. iï,p. J7;i 
JEchol. AriSopl). la p«c r> ^64, , 
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-iieureux , ft les divifions qui comniençoient 
à Ce former à Sparte (i) , & les ^ards 
.qne a^>us. devions à qos alliés, ncuisavoient 
■toujours p^mis de nous y conformer I Majs 
.elles fe - manifèfterent KiilibiemeiU à .la 
prife d'Athènes. Les Corinthiens , Us 
Thébains , Sc d'autres peuples encore-, 
.propoferent de la renverfer de fend en 
comble. Nous rejettâmes cet avis (2) : 9C 
en effet ce n'étoient point fes maifons , 
fes temples , qu'il fslloit eiifevelir daiis 
les entrailles de la terre ; mais les tréfors 
qu'elle reiifcrmoit dans fon feiti , mais 
ces ciiipouilli.'S précieiifes , Si. ces fouîmes 
jmm^iifes que Lyfaiiddr , général de 
norre flotte , avoir recueillii;s dans le 
cuiirs de {es expéditions , & qu'il ïntro- 
.duifit fticceffîveinent-dans notre ville (3) *. 
Je m'ea:fouvieas , j'étois jeune encore ; les 
plus fages d'entre nous frémirent à l'af- 

Îieâ de l'oitiemî. Réveillé par leurs cris , 
e tribunal des éphores prc^ofa d'éloigner 
.pour ismais ces nchelTes ^ ^iircef^conde 
des divifîons 8C des défordres dont:netû. 
étions mcuacés (4). 



-(l) Thiieyd. lit, ï r «p- )<• — 

(i) Andocid.de mylt. pats fecundi , p, tt. X«nopfa.tùfU 
.Cncc. Ub. s . p. 46a. IC«a. ,]«ftiiiin, .& èîH ut fyptki 

<;) X«noph. îbid. p. 4^1. Diod- Sic. lih. i) , p. 

* Voyai la notf il». Sa du «otivM. 
£, £4} Ailirii.Jib.6, p.4j}.Ftu.EnA|;ld.ht, 
.^.iji&t.I.ufil.bz,'lh>î».,.^i..' ... . , ..- . -v- 
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Le parti de Lyfander préi^alut. Il fut déct* 
dé que l'or Se l'argent feroient convertis 
ea monnoies pour les befoins de la répu< 
blique , & non ponr ceux des particu- 
liers (i) ; réfolution infenfée Sc fiinefte. 
Dès que le ^ouveraemeat attacboit de la 
valeur à ces métauB , on devoit a'atteadre 
que les particuliers leur donneroîcnt bien- 
tôt- un prix infini. 

' Ils TOUS fëduilirent fans peine , dis je 
alors: parce que fuivant la remarque de 
Platon , vos loix vous avoîent aguerris 
contre la douleur , Sc nullement contre 
la volupté (î). Quand le poifon efl dans 
l'état , répondit Damonax , la philofop^ie 
doit nous en garantir ; quand il n'y ell 
pas , le légiflareur doit fe borner à l'écar- 
ter : car le meilleur moyen de fe fouf- 
traire à certains dangers , eft de ne les 
-pas cooiioltre. Mais repris-je , pulfque 
i'affemblée accepta le préfèat funcde que 
'lui apportott Lyfaader , il - ne fet donc 
pas le premier auteur des changemens que 
vos mœurs ont éprouvés. 

Le mal venoit de phi? loin , répondit- 
il (5). La £;in;rrc lics i\Tfcs nous jetta au 



(i) PtuL in Lyf. tom» i , ftgt 441. Xiita. ver, faM* 
lib. 14 , cip. 19. ■ 
[* ) Plit. de leg. Bb; I , M , p. 614. 
(I). Diaân. if M. Mtdipa h Csut ft M. VAVl^ 
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milieu de ce monde dont Lycurgiie avoît 
vtHilu nous féparer. Pendant un demi- 
Oecle , au mépris de nos anciennes ma^ 
ximes , nous conduifîmes nos armées en 
des pays éloignés , nous y formions des 
iiaHbns' étroites avec leurs habitans. Not 
mœurs , fans ceiYe mêlées avec celles àa 
•aatïvat 'étriingcres , s'altértMent , comtnC 
:des^tik /pures qui travwfent im marati 
•«fcô & centagieux. Nos géi^iraux-vain- 
os pyr les préfens de ceux dont ils an* 
Itiiait''dû triompher par les armes , flëtrif- 
ibieot de jour en jour leur gloire 5t la 
«être. Nous les puniilîons à leur retour ; 
■mais par !e rang ôc le mérite des cou- 
pables , il arriva que le crime infpira moins 
d'horreur , fit que la loi n"infpira plus 
que de la crainte. Plus d'une fois Périclès 
avoit acheté le (ilence de quelques-uns 
de nos magillrats affei accrédités pour 
fermer nos yeux fur les entreprifes des 
Athéniens (l). 

Après cette guerre qui nous couvrit de 
eloire , Sc nous comnmntqua (çs germes 
aes vices , nous vimes fans effroi^ difons 
■nicux , nous partageâmes' les paSîoni vio- 
lentes des deux puitTans- génies que notre 
malheureufe deftinée fît paroître au 'mi- 
firn de nom: Lyfander 8c Ag^filas entre- 



<■) Arifloph. in pac. t. f>ti. HiM^h sp. I|[at.-b 
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prirent d'élever Sparte au comble de la 
{iuilfance , pour dominer , TuD'au-delTilB 
d'elle , ÔC l'antre avec elle. ■ ■ , 
■-■ Les Athéniens baitus plus «ï'we.faïs. fur 
mer , une guerre de ^^ aas terminée duM 
une beure (i) , Athènes pri£t^ plofîcuis 
villes délivrées d'un joug odieiHt , , d'autrei 
f«cevant de nos -tnaîns des magiftrats qui 
£nïfr0jeat parles opprimer , la Grèce en 
fileoce & forcée, de recomioître la préé- 
minedte de Sparte \ tels Tont les princi- 
paux traits qui caraâérifeat le brillant 
miiiiftere de Lyfander. 

Sa politique ne connut que deux prim- 
cipes ; la force & la perficiie. A Tocca- 
(lon de quelques difTcrends furvenus entre 
nous fit k's Argiens , au fujet des limites , 
ces derniers rapportèrent leurs titresw 
Voici ma réponfe ,' dit Lyfander , en 
mettant la main fiv Çoa 4pie (z). II. 
avoit pour maxime favcrtte , qu'on doit 
tromper les enfans avec des ofTelets , Sc 
horomes avec des pat|ntesf3). ~ 

De. là ijtt vexations 8c Tes injufltces ^ 
quand il n'avait rien à craindre ; rufès 
8c ies dinimul^ions , quand il n'ofbit agir 
i force ouverte : de ià encore , cette 



(ij plut. bLjfjndr. t. I , p.4)9,. 

<]} U- ibid. p. 417. Id. ■iKfhdi. LM(iB.'t > sag; - 
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facilité avec Infiuelle il fe plioit aux cir-* 
conftances. A la cour des fatrapes dci 
l'Afie , il fijpportoit , fans' murmurer ,i 
le poids de leur granoeur (l) ; un mo- 
ment après , il diftribuoit'â des Grecs, les 
mipris qu'il venoit d'efliiycr de_la pare- 
des Perfes. : 

Quand il eut Obtenu l'empire des mers 
il défruifit par tout la démocratie, c'étoit 
l'ufage de Sparte * ; il- le fuïrlt avec obf-' 
tination, pour placer à la tête de chaque 
ville , des hommes qui n'avoient d'autre- 
mérite qu'un entier abandon à fes volon-: 
tés (z). Ces récolutions ne s'opéroient 
qu'avec des torrcns de larmes 5c de fang,' 
Rien ne lui coiîtoit pour enrichir fes cféa- 
tiircs ; pour écrafer fes ennemis ( c'eft lé 
nom qu'il dounoit à ceux qui défendoient 
les intérêts du peuple.) Ses haines étoient 
implacables , Tes vengeances terribles ; 
£C quand l'âge eut aigri fon liuméurairabi-» 
laîre (5) làf moindre réfiftaftce le ren- 
doit férQce (4).' Dans une occalion , tl'fif 



(r) Id.inLyfandr. t. I , p. 454- ' 

• Rien ne fjit peLii-êire p'ijf il'honnfiir à Sp«rte qa# 
CEturage Par l'abut encelTif tj ie le peiiple fairoit psi-toiit 
de Ton iiitotitj , U* div^fioni légnoitcii dniii chi<}ue iriUa , 

Itt cuerr» f* mul dp liaient dint )a Grect. 

(1) Plut, iirl-ïfanitr. t: t,'p. 4Jî. 

(}) AiiSot. proM. §. p , ton. a , p. Sif. Pha.'iliUt 
t. I , p. 4)4 & 44y 

(4} PlM.ïliU.p.44jt .:' -': ■ • 
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^o^r 800 babitailt de Miles , qui , fur 
la foi de fes fermeas , avoieat eu l'iinpru- 
.deace de fortin de leurs retraites (1). 
- Sparte fupporroit en (îletice de Ci grandes 
Mrocités (,z) ; il s'étoit fait beaucoup de 
partifaDS au milieu .de aous par la iévé~ 
rité de. fes mœurs (j) , fon obétlFance 
aux magifirats & Téclat de fes victoires. 
Lorfque par fes excelTîves libéralités la 
terreur de fon nom , il en eut acquis un 
plus grand nombre encore parmi les natioas 
étrangères , il fiit regardé comme l'arbitre 
Ibuveraip de la Grecs {4). - . 

Cependant. « quoiqu'il filt de la maifon. 
4et Héraclidss -(s) , il k tropvoit ttojr. 
èloiwfié du trôae pQur s'en rapprocher,; il 
j Bt monter Agéfilat qujU aunblt tendre-- 
ment , 8c dont les d^rofts à la cpuronne 
pouvoient être conteHés. Comme il fe 
tlattoit de régner fous le nom de ce jeune 
prince , il lui infpira le defir de la gloire , 
& l'enivra de l'efpérance de détruire le 
vafte empire des Perfes. On vit bientôt 
arriver les députés de ptufîeurs villes qu'il 
avoit follicitées en fecret. EHes deman- 
doieat Agéfilas pour CQnjniander.J'aripée 



(I) li. ibid. p. 441, 
(1) Plm. in Lyfmdr. t. 
, (îï Id. ibid. p. 
C4) Id- ibid. p. 44f* 
(0 U. ibid. p. 4)4. 
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^*elles Ievoî«iit eonttie les bari»rM. Cç 
prtace partit Qufli-tât avec' tu coafeil de^ 
trente Spartiates , préfîdé par Lyfandcr ( i ). ' 

Ils arrivent ea Afie ; tous ces petits def- 
potes que Lyfander a placé dans les villes 
poifines , tyrans mille fois plus cruels que 
ceux des grands empires , parce que la 
cruauté croît à raifon de la foibleire , ne 
connoilTent qu^-leur protefleur , rampent 
fervilement à fa porte , & ne rendent au 
fouverain que de foibles hommages de 
bienféance. Agélilas jaloux de fon auto-r 
rité s'apperçut bientât qu'occupant le pre- 
inier rang , il ne joumt que Iç fécond 
rôle. Il oonoa . froidement des dégpâts â 
foD ami , qui levtiu à Sparte , ne .refpt- 
tant que la veQgeaDi» .(2]. Il réTdut alor^ 
d'-ex^cuter un projet qu'il avait conçu 
fuitrefois , 8C dont il avoît tracé le plan 
dans un mémoire (j) , trouvé après ta. 
mort parmi fes papiers. 

La maifon d'Hercule efl divifée en piti. 
fieurs branches. Deux feules ont des droiti 
à la couronne. Lyfaader voulait les étendre 
Xai les autres branches , & même fur tous 
Jes ^tartiatet. L'honoeur .'de; xégnei fiir 
des hommes libns feroit dereau 1^ prix' 



<l) Ptut. io Lyfandr. t. 
Cl) U, ibid. p. 447> 
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de la verm , Sc Lyfander par, fon cri^f ' 
aUroit pu fe revêtir un jour du pouvoiiî 
faprême. Commt -une pareille révolunoir 
ne ponvoit s'opérer i fbtce* ouverte , iieui ■ 
recours à l'impoftu^e. ■' 

Le bruit courut qu'au royaume de Pom,' . 
iitie femme étant accouchée d'un fils dont 
Apollon étoit le perc , les principaux de 
la nation le faifoient élever fous le nom 
de Silène. Ce^ vagues rumeurs fournirent 
à Lyfandjr, l'iilic d'tine intrigue qui tlura 
plufisurs années ; Si. qu'il conchiifit, fans 
y paroître , par des aj^ens fubahernes. 



naiirancc miraculcufe de l'enfant ; d'antres 
anijonçoient que les prêtres d^ ' Delphes 
coàfervoient de . vKàx oracles ^ aut(c^^.U 
â' lie leur étoït 'pas permis- ile' touçlftr'J 
éc qu'As deTtiïefit't-emetire'ua jour au'fiâ 
du dieu- dont ils delTervoient les abtieR;'.' 

On toLichoit ail dénauemenf de cettê 
étran^ pièce; Sileife ayoit çarn dahs' U 
Gfccc. il était cotiveifii qir'il Té reiidroU 
à Delplicî ; qirte des pr&trés , dont' ott 
s'éToit afTurc , examineroiciit en prélence 
de quantîré de témoins , les titres de foti 
origine; qtis, forcés de îc reconnoître pour 
fih d'Apollon , ils dépoferoient dans fes 
mains les anciennes propîiéties ; qu'il les 
liroit au milieu de cette nomîjreufe afTem- 
blée ; Si que par l'un de ces oracles , il 
(étoieat dit , que les Spartiatet àe devoUnt 




uns rappelloient par intervalles la 
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déformais étire pour leurs rois que les plu» 
vertueux des citoyens. 

Ail moment de l'exécution , un des \iTm- 
cipauH afleurs , effrayé des fuiies de l'en, 
ireprife , n'ofa l'achever fi); & Lyfan- 
der , au déferpoir , fe fît donner le. com- 
maoctemeat de tiuelc^ues troupes qu'on en- 
voyoit en Béotîe. Il pérît dans un com- 
bat (i): nous décernâmes des honneurs à 
fa mémoire (3) j nous aurions dû la tlétrir. 

Il contribua plus que perfonne à iiotit 
dépouiller de notre modération 6c de notre 
pauvreté. 

Son fyflême d'agrandiflèment fut fiiivi 
avec plus de méthode par Agéliias. ie 
ne vous piirlerai point de ll-s t:xpl.its eu 
Grèce , en Alie , en Egypte. Il fut plits 
dangereux que Lyfandtr 1 parce qu'avec 
les mémss îalens , i! eut plus de vertus j 
& qu'avec la même ambition , il fut tou- 
jours exempt de préfomption & de vanité ; 
il ne foufî{ri*i jamais qu'on lui élevât une 
ftatue f4), Lyfander confacra lui-même 
la (ienoe ap It^m^e de:, Delphes : î] permit 
au'<}« lui idïeflâjt des twitflls Ôc qu'on lui 
offrit des facrifîces ; il prodiguoit des récora-i 



- fi) Pln^^!tiXjftB,l)t. t. ■ i p. 44Sv 
(s) !<!. ibid. p, 449, 
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penfes aux poètes qui Un prodi'guolent des 
éloges , St en avoit toujours un à fa 
fiiite , poar épier Sc célébrer ies moitidres 
fuccèi (i). 

- L'uQ 8c l'autre enrichirent leurs créa- 
tures , vécurent dans une extrême pau- 
vreté , &C furent toujours inaccsflîbtes aux 
■ plaifirs f2). 

L'un 8C l'autre , pour obtenir le comman- 
dement des armées , flattèrent hontcufe- 
irient tes éphores , & achevèrent de faire 
paiTer l'autorité entre leurs mains, Lyfaiider 
après la prife d'Athènes leur mandoit : 
» J'ai dit aux Athéniens que vous étiei lei 
» maîtres de la guerre Sc de la paix (j). o 
Agéfilas Ce levoit de fon trône , dès qu'ils 
paroilToient (4), 

Tous deux afTurés de leur proteflïoii 
ïious remplirent d'un efprit de vertige , Sc 



jences (5) , foiileverent contre nous cet 
fpatniDondu-, qm , aprèi h batâiHë ^ 
Leuâres , & le rét^liffîtnteht des Meffé- 
fliem f nous rédtyisît à i%m déplorable' bil 
bout fommcs encore at^rd*liui. Nôuj 



(1) Plut, in Lyfjndr. t. i , p. 44t. 

(î) 1 ;. Il,;.t. p 4:4. Id. in Sy!l. t. 1 , p^ .ji^ 

(0 XerO|ti. hili. Gtïc.tih; s, p. 460. ' ' ' 

(4} Pliit.iB Agef. M, p. S97- ■ ■ '■■ -f 
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avons vu notre puiiïanee s'ccrouler avec 
nos vertus (i). Ils ne font plus ces temps 
où , les peuples qui vouloient recouvrei leur 
liberté , demandoient i Lacédémoae ua 
&al de £» gûen-ieri , pour brïfèr leuFS 
fia-. (»). 

. Cependant randex' .un dernier hoqiinags 
à DOS U>ix. Ailleurs , la corruption auroit 
Gomtneocé par amollir nos aines ; parmi 
WHl> elle a &it éclater des paffîons grande^ 
21c fortes y l'ambition , ta ven<;c;ince , lai 

i'aloufïe du pouvoir , & la fureur de la cé- 
ébrité. Il femble que les vices n'approchent 
de nous qu'avec circourpeftion. Lafoifde 
l'or ne s'eft pas fait encore fentir dans 
tous les états , Sc les attraits de la volupté 
n'ont jufqu'à préfent Infedîé qu'un petit 
nombre de particuliers. Plus d'une fois 
nous avons vu les magiftrats Si les géné- 
raux (3) maintenir avec vigueur notre an- 
cienne dtfcipline , dc de fimples citoyem 
montrer des vertus digues des plus beaux 
iîecles. 

Semblables à ces peuples qui , (itués fiir - 
les frontières des deux empires, ont fait un 
mélange des langues Sc des niduirs de l'un 
8C de rautre , Tes Spartiates font , pour 



(I) Pci'yb i:b. 4 , p. 144- Pl"t' in Num. t. I , p. 78. 
{1) Xsnoph. (te rcp. Ldccd. p. 6$o. Uacr. In AitKi^ 
f. jé. Plut, in Lyc p fS. 
(1) Xanoph. liia. GnR. Sb. i . p. 443. 

S 1 
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ainli dire , fur les frontières des vcrms 5c' 
des vices ; niais nous ne tiendrons pas long- 
temps dans ce pofte dangereux ; (.haque 
ïnflant nous avertit qu'une force inv!ii::ibre 
nous entraine au fond de l'abinie. Moi- 
même , i= fuis effrayé de l'exetnple que 
je vous donne aujourd'hui. Que diroit Ly- 
curgue , s'il voyoir uil de fes élevés difcou-' 
rir , difcuter , difputer^ employerdet for- 
mes oratoires ? Ah ! j'-ai trop vécu avtc fet' 
Atbiiniens ; je oe fuis plus qu'un -^artistf 
dégradé. 



Fin '»« Ckahtu aiiquAiiTB*miUti. 
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CHAPITRE LIL 
Voyage SArcadit. 



Quelques jours après cet entretrea 
nous quittâtnes Datnonax avec des regrets 
qu'il daigna partager , fic nous prîmes le 
chemin de l'Arcadie. 

Nous trouvâmes d'abord fe tcmplè 
d'Achille, qu'on n'ouvre jamais , & au- 
près duquel viennent offrir des facrificet 
les jeunes gens qui doivent fe livrer, dan» 
le platanifie , le combats dont j'ai parlé \. 
plus loin , fept colonnes qui furent » (Ut-, 
oq y élevées autrefois en l'honneur des. 
iept planètes ; plus loin , la ville de PeU' 
J^a» & enfuite celle de Belmina , filuée, 
fur les conéns de la Laconie U. de fAr-' 
cadïe (i).- Belmina , place forte dont la 
poffedion a fouvent excité dea querelles 
entre les deux natio'is , & dont le.terrf- 
toîre eft arrofé par l'Eurotas 8C par quantité 
de fources qui defcendeat des montagnes 
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voitînes (i) , eft à la tcte d'un défilé que 
l'on traverfe pour fe rendre à Mégalo- 
polis , éloignée de Belmina de 90 ftadcs(2)*, 
de Lacédémone d'environ j^o Fendant 
toute la journée , nous eûmes le plaiHr de 
voir couler Â nos côtés , tantôt des torrens 
impétueux Se bniyans , tantôt Ie> eaux 

Faifibles de l'Eurota» ^ Thiuns SC-dê 
Alphée. , j 

■ L'Arcadie occupe le centre du PéIopo>' 
nefe. Elevée au delfus des régions cjirî 
l'entourent (3) , elle eft hériffée de moa> 
tjignes (4) , quelques-unes d'une hauteur 
jirodigieufe (5) , prefque toutes peuplées 
de bêtes fauves (6) Sc couvertes de fo- 
rêts. Les campagnes font fréquemment en- 
rrecotrpées de rivières SC de rtiiireaux. En 
certains endroits , leurs eaus trop abon- 
dantes ne trouvant point d'îfl'ues dans la 
plaine , fe précipitent tout-à-coup dans 
des gouiFres profonds , coulent pendant 
quelf^ue-tenips dans roI>f£urité , 2t aprti 



(i) Piufsn. lib. 8, cjp, îï , p.dyo. 
• Trois lieuit & 1005 toifei. 

(j) '^tinoi. prohf. ^. iC, t. a, p. 9o6. ■ 
(4) Slrab. lib. 3 , p. |SS. 

( f ) P*ur>n. tib. g , cap. j8 , p. 679. Stnb. iU^ 
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bien des efforts, s'élàncent Sc reparoî(rent 
fur la terre (l). 

On a fait de grands travaux pour les di- 
riger ; on n'en a pas fait aiFez. A côté de 
campagnes fertiles , nous en avons vu que 
des inondations fréquentes cond^mnoient 
à une perpétuelle ftérilité (i). Les pre- 
mières fourniirt'nt du blé &C d'autres grains 
en abondance (;) : elles fufHfent pour l'en» 
tretit>n de nombreux troupeaux ; les pâtu* 
rages y font excellens , fur>toiit pour les 
ânes & pour les chevaux , dont lesracet 
font très-eflimées (4^. 

Outre quantité de plantes utiles à la mé- 
decine (5) , ce pays produit prefq'ue tous 
les arbres coDDus. Les habitans qui en 
font une étude fuivie (6) , alignent à la 
plupart des aoms particuliers (7; j mais il 
eft aifé d'y dlAinguer le piti . le fapin (B) 
iecyprèfC9; , le thuia, l'andrachné (lo) , 



(1} AriHot. probl.S. 16, t.i,]>»Bc8p6.StHb. fib.Si 
.p. î'i^. faudn. tib. 8 , cap. 7 , » , ■] , 44 St 54- DuA 
Sic.lib. 15 . p- îCi- 

^lufan.ibld- «p-7, p. tilT? 
, ({) Xcnoph. hift. Grec tib. i , p. )f >• 
/< 1 fitr^h. 'MA. n. 18S. Virra . it ra rufl 



, Xcnopb. taiH. lirmc U*. I , p. )f >• 
fA) Sinb. ibid. p, )88. Vitro, deranft. Sb. s. ttp> 

I , 6. 14- . ' ■• - 

■ (•i;Theophr.hift.^lin(.lib.4,Mp.8,p. J67. 
(6) U. iib. } , e«p. fi,, >Joj Mp.7 , p. ijS, ap. loi 

P '59 " ' ' ■ . 

(l) Plin.Ub,i6,eïp.ro. t.»., p. 9. 

Theophf. îbH. Rb. 1 Tup- ">i P- US- 
^Td) Pa'ûQn:It)).^; eia.At, P-C84. . . 
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Je peuplier (i) , une forte de ccêre lîont 
le fruit ne mûrit que daus la troiiiemo 
année (i). J'en omets beaucoup d'autres 
qui font également communs,, ai[>fi que 
les arbres qui font l'ornement dès jardins. 
Nous vîmes dans' une vallée , des fapini 
d'tme grofTettf 8c"d'ime ibauteur extraor* 
dinaires : on nous dit qu'ils dévoient leur 
accroiffeinent à leur heureiife jiofîtioa } 
ils ne font expofés nî aux fureurs desvents, 
ni aux feux du foleil (j). Dans on boii 
auprès de Mantinée , on nous fît remarquer 
trois fortes de chênes (4) , celui qui eft 
à'graiides feuilles , le phagiis, St un troi- 
iieme dont l'écorce eft fi légère , qu'cHo 
furnage fur l'eau ; les pécheurs s'en fervent 
pour foutenir leurs filets , Si les pilotes 
pour indiquer l'endroit où ils ont jetté leurs 
ancres (5). 

Les Àrcadiens fe regardent coitiine les 
enfans de la terre, parce qu'ils ont toujours 
habité le même pays, & qu'ils n'ont jamais 
fobi un joug étrôi^ep ' (À); : Oit 'prétend 



(1) i'^id- cap. ï , p, 114, 

(!) Id. ib'td. cap. Il , pig. 190. Plîp, lib. JJ , ^jp. i I 

CO' fh*ophr. ibid. Kb, 4 c>p. i , p."ï«K^' V' j, 
(4) Id. ibid, lib. « , cip ? ^ p. [^{j. . 5 .' * 
(î) PiufiEi, lib. 8, eip, ïï, p. Siî. ■ V;J 
(6) Tbufj'd, lib I , eip. 1. XenopK bîA; Gr»& ""OTf 

■ ' ' " ' ...... -na^t^îi, 
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qu'établis d'abord fur les montagnes (t) ,ih 
apprirent par degrés à fe condniire des 
cabanes , à fe vêtir de la peau des fan- 
gliers , à préférer aux herbes fauvagss 8C 
fouvent nuifibles , . les glands du phagus 
(lont ils faifoient eacow iifage daos 1» 
^ernierG (iecles (1). Ce «[lù psroit certain , 
c'eft qu'après avoir connu le befoîa de fe 
rapprocher , ils ne connoiflbiem ^as encore 
les cbarnies d» l'uniat]., Letir'clitiiat froid 
Se rigoureux (j) donne" au corps de la vi- 
gueur , -à l'ame de l'âpreté. Pour adoucir 
ces ■ caraSefes farouches , des fages d'un 
génie fupérieUr , réfolus de les éclairer par 
des fenfations nouvelles , leur infpirerent le 
goût de la poéfie , du chaut , de la danfc 
ficdes fêtes. Jamais les lumières de la raifon 
n'opérèrent dans les mœurs une révolution 
fi prompte SC fi générale. Les- effets qu'elle 
produifit fe font perpétues jufqu a nos 
jours ; parce que les Arcadiens n'ont jamais 
celTé de cultiver les arts qui l'avoient pro- 
curée à leurs aïeux. 

In^'ités journellement à chanter pendant 
repas , ce ieroîc pour.eux,,une honte 
d'dgnorer ou'de négliger Is . ttïullfiue qu'ils 
Tom obligés d'apprendre dés leur eofaace^ 



(li Paufan. lib. 8 , cap. i ', p. 
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& pendant leur jeunefle. Dans les fêtes 
dans les armées , les flûtes règlent leurs 
pas Se leurs évolutions (i). Les magiftrats 
perfuadés que ces arts enchanteurs peuvent 
leuls garantir la nation de l'influence du 
climat , raSîstnblent tous les ans les jeunes 
élevés âC leur font exécuter des danfes , 
murâueen état^de juger de Isurs progrès; 



camions ; cette^-petife peu^ade , wahaéi 
tèofoind de TArcadie , au milieu des moé-, 
tagnes , fous un ciel d'airain , a toujours 
TtttaCé de fe prêter à la féduâion. Elle eft 
devemie (i féroce S{ lï cruelle , qu'on ne 
prononce fon nom qu'avec frayeur (i). 

■ Les Arcadiens font humains , bienfaifans 
attachés aux loix de rhofpïtaîité , patiens 
dans les travaux , obfiinés dans leurs en- 
treprifes , au mépris des obftacles ÔC des 
dangers C3). Ils ont fouveut combattu avec 
fiiccès , toujours avec gloire. Dans les in- 
tervalles du repos , ils fe mettent à la iolde 
des puiffances étrangères , fans choix 8C 
fsns préférence dfe manière ^u'oh les à 
vas quelquefois fuîvre des- partis oppà&B j 
£C porter lee armes les uns contre les Sia* 



^l^ Poiyb. lib. 4 , p. 190. Athen. lib. 14, p. &t6, ' 
(0 Polyb-ibid. p. »9i. ■ . I 
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très (i). Malgré cet efprït mercenaire, ils 
■font extrêmeinent jaloux Ae la liberté. 
Après la bataille de Chcroiiée , gagnée par 
Philippe roi de Macédoine , ils r<;fu(èrent 
au vainqueur le titre de généraliiliiiie des 
armées de la Grèce (i). 

Soumis anciennement à des roîs , ils fe 
diviferent dans la fuite en plufieiirs répu- 
bliques , qui toutes ont le droit d'envoyer 
leurs députés à la dietc générale (j), Man- 
linée 6c Tégée font à la tête de cette con- 
fédération , qui feroit trop redoutable , (î 
elle réuniiroit fes forces j car le pays ell 
très - peuplé , 6C l'on y compte jufqu'à 
300,000 efclaves (4) : mais la ialoufie du 
pouvoir entretient fans cefTe la divifioa 
dans les grands Sc dans les petits états. De 
nos jours , les faâlons s'étoient fi fort mul- 
tipliées qu'on mit fous Ici yeux dé la na- 
non afremblée le plan d'un nouvelle afTo- 
ciation , qui , entre autres réglemens , côn- 
fioit à un corps de 10,000 hommes le pou- 
voir de ftatuer fur la guerre ôc fur I3 
. paix (5). Ce projet fufpendu par les noii-, 



(ijniuty^. m», 7 , «p, 57, Hermipp. "•p.TGkeift 
lib. I , p. ï7> . . " 

■ (1) Diod- Sic. lib. if, pi 48g; 

^■f) Xenoph. hift. Grzc. lib. 6, p. 602, ' 
(4). Theop. ip. Athmt. lilt. '6 , cap. , p, 371, 
C5} DmoU. d* fàlC p, tys. Diod. Sic. Sb. itf 
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veaux troubles qti'il fit éclore , fut repris 
avec plus de vigueur après la bataille de 
Leudlres. Epamiuondas , qui , pour con- 
tenir les Spartiates de tous côtés , venoit 
de rappeler les anciens habitans de la Mef- 
féuie , propofa aux Arcadiens de détruire 
les petites villes qui reftoient fans défeufe , 
fie d'en tranfporter les habitans dans une 
place forte qu'on éfeveroit fur les fron- 
tières de la -Laconte. Il leur fournit mille 
hommes pour favorifer l'entreprife , Se Van 
jetta auHitôt les Eondemens de , Mégalo- 
polis (i)jcefiit enriroais.ans avant notre 
arrivée. 

' , M É G A L O P O L I s. 

Nous fûmes étonnés de la grandeur de 
jfôn enceinte (2) , Se de la hauteur de les 
niurailles flanquées de tours ( j ). Elle 
donnoit déjà de l'ombrage à Lacédémone. 
7e m'en étois apperçu dans un de mes en- 
tretiens avec le roi Archidamus. Quelques 
années après , il attaqua cette colonie 



(O Ptahn. lib. 4, cap. zj, p. C;4 ; Iib.9i np.X4* 





Digilized GoOglt 




DU JEUNE ANACHARSIS. 12i 

Les foins de la léglflation roccuperent 
d'abord , dans cette vue, file invita Platon 
à lui donner un code de loi. Le philo- 
fophc fut touché d'une diftiniHon li flat- 
teufe mais ayant appris , &(. par les députés 
de la ville , SC par un de fes difciples qu'il 
envoya fur les lieux , que les habitans 
n'admettraient jamais l'égalité des biens , 
il prit le parti de fe reÂifer à leur em'- 
pretTement (i). 

Une petite rivière , nomtnéé Héliflbn , 
fépare la ville en deUK parties ; dans l'une 
ÔC dans l'autre on avoit conftruit , on 
condruifoit encore des maifons Sc de édi- 
fices publics. Celle du nord étoit décorée 
d'une place , renfermée dans une baîuf- 
trade de pierres , entourée d'édifices facrés 
8c de portiques. On venoic d'y élever en 
face du temple de Jupiter une fuperbe 
fiatue d'Apollon en bronze , haute de 12 
pieds. C'étoit un préfent des Phigaliens , 
qui concouroient avec plaifir à l'embellif- 
Jement de la nouvelle ville (2). De fimples 
particuliers témoignoient le même zele; l'un 
des portiques portoient le nom d'Arifiandre 
qui l'avoit hit bâtfr à fes frais (3) . 



(i) Pamphil. »p. Dioeen. L«erf. lib. ^ , §. ïj. Plut; 
bCoIot. t. t ,p. 1116. £lian. Tir.hin. lib. 1, cip>41> ' 
(1) Piufan. lib. 8. »p. 10 , p. 661. 

o; ib. iiHd. p. «Cj. - ; 
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. Datu la partie du midi nous vîmes' ua 
ya£e édifice oiï ie tient l'aflemblée des 
jp,ooo députés , chargés de veiller aux 
grands .intérêts de ]a nation (i) ; & l'on 
^nous montra dans un temple d'Efctilape , 
des os d'une grandeur extraordinaire ^ & 
qu'on diibÎ! êire ceux d'un géant (2), 

La ville fe peuploît de flatues ; nous y 
connûiiies deux artiftes Athéniens , Cé- 
phifodote ÔC Xénophon , qui cxccutoient 
un groupe repréfentaiit Jupiter afîis fur 
un trône , la Ville de Mtigalopolls à fa 
idroiie , Sc Diane Confervatrice à fa 
gauche. On avoir tiré le marbre des car- 
rière du iiiont Pcntélique , lilué auprès 
d'Athcnes (j). 

J'aurois d'antres -finguîarîtés à rapporter; 
^ais dans la relation de mes voyages , j'aî 
évité de parler de quantité de teinples ^ 
d'autels , de ftatues &C de tombeaux que 
nom oJTroieDt à chaque pas tes villes, les 
bourgs , les chemins , les lieux mêmes les 

Elus foutaires; j'ai cru auiTi devoir omettre 
t plupart des prodiges Si des fables ab- 
iiirdes dont on nous faifott de longs récits ; 
un Vc^ageur condamné à les entendre 



(0 Xenoph. hîll. Graee. lit. 7 , p. fin. Piu^ Kb. S, 
«p. 3». p- 666. 
(s) P»Df*n. ïbid. p. 66j. 
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■dpit en épa^aer le fupplice à fes lefleurs, 
QvCil ne cheiwhe p^s ^ concilier les di- 
ffères t{9fiiticïn^ fur l'hifitMce-des 4ieux 8{ 
des première héro! ; fes travaiijf ae-ferr 
^'iroiew «!(u"à aûgîï*epîer la confudon d'un 
chaos impénétrable à la lumière. Qu'il 
obferve en général que cliez quelques 
peuples les objets du culte public font 
connus fous d'autres , noms ; les facrificep 
qu'on leur offre , jacconipagnés - d'autre» 
rites ; leurs ftatues , cara^lérifées par-d'aa- 
tres attributs, 

. Mais il doit s'arrêter fur les monumens 
■qui attcftent le goût , les hnnîc'-.^s ou 
l'ignorance d'un fiecle ; d'écrire les fêtes 
parce qu'on ne peut trop foiivent pré- 
ienter aux malheureux humains <Ies iniageç - 
douées ôC riantes 5 rapporter les opinions 
&rles-n&iges qui îèrvent d'exemples ouc^ 
leçom , Jbrs même qu'il laiffe à fee leâeurs . 
le foin d'en faire rappIicatioD.-Ainfi quand 
je me contenterai d'avertir que dans un 
canton de l'Arcadie , l'Etre Suprême eft 
adoré fous le, titre de Bon (t) , on, fer^ 
ponéA aiaiër l'Etre Suprême. Quand t« 
dirai que dans ia tadoie: province , .le isua* 
iFfme aimmoW des viSirties humainfes (z) *^ 



{0 Pjufan. lib. 8 , cip. îfi , p. CjJ. 
(I) lil. ibid. lib. 1 , p; 6a6. Poiphrr. abOht. lib. *i 
S..17. p. is«. - , , ■* 
:.t VofM U notai b £0 du rolupe. 
• •T - - ' 



Digitizad by 



1Z4 



Voyage 



oo'frëniira de voir le' fanatifitie porter à âe 

Ëarëilles horreurs une nation qui adoroit le 
lieu Bon par exc-éïkace. Je reviens à ma 
nairatitui : - - ' 

Nous avions rèfolil de &iré le tour de 
l'Arcadie. Ce p^s n'eft qu'une fuite de 
tableaux où la nature a déployé la grandeur 
& la fécondité de fes idées , & qu'elle a 
rapproché négligemment , fans égard à la 
jdiiFéreiice des genres. La main pulHante 
qui fonda fur dcî bafes éternelles tant de 
rochers énormes 8c arides, fe fît un jeu de 
deilîner à leurs pieds ou dans leurs inter- 
valles des prairies charmantes , afyle de la 
fraîcheur & du repos : par-tout des fites 
pittorefques , des contraÂcs imprévus , dei 
effet» admirables. 

- Combien de fois parvenus au fomtnet 
d'un moot fourcilleux ^ nous avons- viiia 
foudre' ferpentcr au - deffbus 'de^iKnu î 

Combien de fois encore , arrêtés dans h 

région des nues', nous avons vu tout-à-coup 
la lumière du jourfc changer en une clarté 
ténébreufe , l'air s'épaifîir , s'agiter avec 
violence , &■ nous offrir un fpeéJacle auiS 
beau qu'effrayant ■ ! Ces torrens de vapeur 

?ui paffoient rapidement fous nos yeux ÔC 
é précipitoient dans des vallées profondes , 
ces torrens d'eau qui rouloient en inugilTant 
fond des abymes , ces grandes maffes 
de montagnes , qui , k travers le fluide 
épais dont nous - étiosi éorirotméi , pa- 
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roilToient tendues de noir , les crîs fu- 
nèbres des oifeausi , le murmure plaintif 
des vents 8c des arbres : voilà l'enfer 
d'Empédocle, voilà cet océan d'air louche 
& blanchâtre qui pouffe Bc repouife les 
âmes coupables , {oit à travers les plaines 
des airs , foit au milieu des globes femés 
dans l'efpace (i^. 

Lycosure. 



Nous foriîmes de Mégalopolis ; &C après 
avoir palTé l'Alphée , nous nous rendîmes 
à Lycofure , au pied du mont Lycée , aii- 
trement dit Olympe (i) ; ce canton eft 
plein de bois Se de bêles fauves. Le foir 
nos hôtes voulurent nous entretenir de leur 
ville qui eâ la plus ancienne du monde , 
de leur tnontagae où Jupiter fut élevé , du 
tempte 8C des fêtes de ce dieu , de fou 

}>rétre fur-tout , qui, dans un temps dë 
Ëchereflê , a le pouvoir défaire defcendre 
ies eaux du ciel ; ih nous parlèrent tfn- 
fuite d'une biche- qui vivoit encore, deux 
liecles auparavant , 8c qui avoît , dîfoitroa , 
vécu plus de 700 ans; Elle futprife quelques 
aaaéès avant la guerre de Troie. La date 



(tJ Plut, detîbnd. rnn. iGcn. t.s < p. 8}o. 
(1) Plufmn. Ub. Si Up. JS . 

(j; u. m. 



Digilized by GoOgI 



azfi Voyage 

de la prife étoit tracée fur uh collier qu'elle 
portoit;oii l'entretenoït comme un animal 
lacré , dans . l'cuLieiiite d'un temple (i). 
Ariliote à qui je citois un jour ce fait , 
appuyé de l'autorité d'Hcfiode qui attribue 
à la vie du cerf une durée beaucoup plus 
longue enjorc (i) , n'eu fut point ébranlé , 
8C me fit obTcrvcr que le temps de la 
gefiation H celui de raccroifFenicnt du 
jeune cerf u'iudiquoient pas une li longue 
vie (3)- 

Le lendemain parvenus au haut du mont 
.Lycée , d'où l'oa découvte prefque tout le 
Féloponefë (.1) , nous a(Hflânies à des jeiix 
célébrés en.rhonneur.du dieu Fan, auprès 
d'uo temple & d'un petit bois qui lui foiit 
confacrés (5). Après qu'on eut dccerné lej 
prix, nous vîmes de jeunes-gens tout nus , 
^pourfuivre avec des éclats de rire cettx.qu'ii^ 
xencontroient fur leur chemin (6) * ; nou# 
en vîmes d'autres frapper avec des fouets 
ilatue du Dieu ; ils le puni^Toient de ce- 
.qu'une chalTe entreprife lotis /es au^ices^ 



(-1) Paufjn. Ub. 8. cap. lo , p. «10, 

(î) H'-ilocl. jp. Plin. Iib.7 , cap. 48 , p, 401. ' ' 
' (î) Aria, hin. animal, lib. 6 , cap. 19 , tom. r, p. >ïr. 
fiuir. hiH. natur t. 6 , p. . ' 
J4) Piufan. lib. g , cap. sB , p. 679, 

Cî) M. ibid. p. flyS. 

(6J Liv. lib. t , cap. j , Plut, in Romul. M , p, 3 i . 
* Lei -Liipeicalet de Borne tûoienc leut oiiRini dft 
ettte (ttt. 
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D'avoit pas fourni aflez de gibier pour leur 
repas (i). 

Cependant les Arcadiens n'en font pas 
moins attachés au culte de Pan. Us ont miiî- 
tiplié fes lemples , fes ftatues , fes autels , 
fes bois facrés (i) ; ils le repréfentcnt fur 
Jeurs iiioniioies. Ce dieu pourfuit à la 
chalTe les animaux nuifibles anx moifTons-; 
il erre avec plailir fur les montagnes (j)-; 
de là, il veille fur les nombreux troupeaux 
qui paiffeiit dans la plaine (4) ; & de Tinf- 
trumeiit à fept tuyaux , dont il eft l'in- 
vent.ur{5) , il tire des fonsqui rctentiflent 
dans Icsvallties voifines (6). 

Pan jouiiroit autrefois d'une plus brillante 
/ortune ; il prédifoit l'avenir dans un de fes 
temples , où l'on entretient une lampe qiû 
iiDjIe jour & nuit Les Arcadiens four 
tiennent encore qu'il diliribue aux mortels , 
pendant leur vie , les peines ÔC les récom- 
penfes qu'ils méritent (S) : ils le placent 
ainlî que les Egyptiens » au rang des pria-!- 



il} Theocr. idyll. 7, v. io6. Schol, ibid. 
(1) Paufan. pairim. 

(î) Theoec. idyll. i , v. ii^. Callim. in DIan. ». S$, 
(4}Pind. olymp. 6, v. 169 Horat. lib.4 ,od. 11. Vir&ÎI> 
clog. 1 . V. jî ; geofg I, V. 17. 
(î) Virg. eclog. 1, ï. lii eclog. S.T.Ï* 

(6) Pauftn. lib. 8 , «p. JÛ , p. ÛJ4, . , 

(7) Id. cap. Î7, p. 677- 

(8j PauriB. Ub. g, c(p. jj fj.6Jj. .■ ; , 
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cipales divinités (i) ; 8c le nom qn'ils lui 
donnent femble lignifier qu'il étend fon 
empire fur toute la fubftaace matérielle (i). 
Malgré de Ci beaux titres , ils borneot ait- 

i'ourâ'hui fes fonftions. à protéger les chaC 
eurs Se les bergers. 

Non loin de fon temple eft celui de 
Jupiter , au milieu d une enceinte où il 
nous fut impolliblc de pénétrer (3). Nous 
trouvâmes bieniôt aprè; d'autres lieux facrés, 
•dont l'entrée ett interdite aux hommes î âC 
pcrmiOt-anx femmes (4). 

Fhigalée. 

Nous BOUS rendîmes enfuite à Phigalce 
qu'on voit de loin fur un rocher très- 
«fcarpé (5). A la place publïqite eft une 
&atue qui peut fervir à l'hiftoire des arts. 
, hes pieds font prerque- joints ; 8c les mains 
pendantes s'attachent étroitement fur les 
câtés Bl fur tes cuUFes. <6>. C'eft HÎafi qu'on 
difpofoît autrefois les fiatues daos la 



(i) M. np. jt , p. C64, 
, (2) Macrob. Saturn. lih, i , eap, it. 
■ (î) Phit. quaift. Gr«c. 1. 1 , p )oa. Piiriin. lîb. 8 , eip. 
38 , p. 679. Hygin. poït. iftronoRi. p. 416. ■ ■ 

(4) Paufm. iib. g, cap. I , p.6o^Mp.io, ft,lSl8 s «p. 
Il , p. fifij î csp. )6 , p. a7j. r- » tr 

(s) Id.cap, 39, p. 08i. 

(6)Hk«p.40, f. 69», ' 
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Grèce ( i ) , SC qu'on les figure encore 
aujourd'hui en Egypte. Celle que nous 
avions fous les yeux fut élevée pour l'athlète 
Arrachion, qui remporta l'un des prix aux 
olympiades 52 ^ 53 Sc 54*. On doit conclure 
de là que , deux lieclcs avant naus } plufieurs 
fiatuaires s'alTervifToient euCOK îaos lér: 
{cTvs au goût Egyptien. 

A droite Sc à jo ftades de la ville ** , eft 
le mont Elaïus ; à gauche & à 40 Aades ***, 
le mont Cotylius. On voit dans le premier 
la grotte de Cérès furnommée la Noire , 
parce que la déeffe , défolée de la perte de 
Pfoferpine, s'y tînt pendant quelque temps 
renfermée , vêtue d'un habit de deuil (i). 
Sur l'autel , qui eft à l'entrée de la grotte , 
on offre , non des viâimes , mais des fruits , 
du miel Sc de la laine crue (3). Dans un 
bourg placé fur l'autre montagne , nous 
fûmes frappés d'étonnement à rafpeiS àa 
temple d'Apolloa , l'un des plus beaux du 
Péloponefe , tant par le choix des pierres' 
du toîï Se des tnuri , que par l'beureufe 
harmoiiie qui règne dans toutes Ces parties. 
Le nom de l'architeâe fuffiroit pour aÛîïrer 



CO DIod. sk lîb. 4 , p. 176. 

** Um lieue j]f toif*. ^ 
*** Emïroo une lieue & dcBd«> 
<)) Piufin, lib, 8 , MO. 41-, p, £95* 
{}) U. iiàd. f. 6oi, , 
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]a gloire de cet édifice : c'efl le même 
lâinus , qui du temps de Périclès , conf- 
truifit à Athènes le célèbre temple de 
Minerve (i). 

De retour à Fhigalée , nous aHlflâmeS' 
à une fêje qui fe tennioa par ua grand- 
repas } les «Klares mangèrent avec leurs 
jnaltres : l'oii donnoit des iloget excefTïf» 
Â ceux de» convives qui mangeoient le 

pluî (2). 

G O R T Y S. 

Le-lendemain , étant revenus parLyco- 
fiire , nous pafsâmes l'Alphée , non loin de 
Trapézonte ; ÔC nous allâmes coucher h 
Gortys , dont les campagnes font fertilifées 
par une rivière de même nom. Pendant 
toute la journée , nous avions rencontré 
des marchands 8C des voyageurs qui fe ren- 
doient à la petite ville d'AHphere , que nous 
laifsâmes à gauche , Sc dans laquelle devoît 
fe tenir une foire fj). Nous négHgeâiiiei do 
les fuivre , parce que nous avions fouvent 
|oui d'un pareil (peêtaclé, Scque de plus 
il aurdît fallu grimper pendant long temps 
fur les flancs d'une montagne entourée de 



(i^ Paufan. Ilb. 8 , cip. 41 , p. Cg^. 
(li Athin. lib.4, cap. If, p. I49< 
0} PauTin, \bii. eip. a£ , p. ' 



Digitized by Googk 



DU JEONE AnACHARSIS. ZJ!" 

précipices ( i ).Nos guides oublièrent de nous 
conduire dans une vallée qui eft auprès de 
Trapézonte : la terre difoit-on , y vomit 
des flammes auprès de la fontaine Olymplas, 
qui refte à fec de deux années l'une. Oir 
ajoutoit que le combat des géaus contre les 
dieux s'étoit livré dans cet endroit , 8c que 
pour en rappeler le fouvenir , les habitans , 
6a certaines àccafîoni i facrifiotent aux 
tempêtes, 'apxéctairsStalafbadre (2). 

tes poëtes bnt célèbre la fraîcheur dei 
eaux du Cydnus en Cilicie-, 8c du Mêlas en 
Pampbylie;" celles deGortynius mériioient 
mieux leurs éloges : les froids les plus rigou- 
reux ne les couvrent jamais de glaçons , 8C 
les chaleurs les plus ardentes ne fauroient 
altérer leur température (^) ; foit qu'on s'y 
baigne , foit qu'on en falTe fa boiffon , elles 
procurent des fenfaiions délicieufes. 

Outre cette fraîcheur , qui diftingue les 
eaux de l'Arcadie , celles du Ladon , que 
tlous traversâmes le lendemain , font fi 
tranfparentes SC fi pures , qu'il n'en efl pas 
dé ^lus belles fur la terre (4). Près de fes 
bords ombragés par de fDperbcs peupliers ; 
BOUS troWâme» les filles 4.m centré» voi- 



(i) Polyb. lib. 4 pig. {40. Pauriii.&b'J S^^'a^'l^^ 

Ci) Paufan. ibid. wp- 19 ,j>- Cm. , ^ . -, 
(î) H'. ïbîJ. cap,'i8, p. oig.' j', ■ 

^■4) Id. jbid. cip, aji p. 6ïi. ' ' 
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fines , daoùnt autour d'un laurier , auquel 
on vehoit de fulpendre des 'guirlandes dà 
fleurs. La jeune CIrtie , s'accompagnaat de 
fa lyre , chaotoit les amours de Daphué , 
fille du Ladon , Se de Leucippe , Gis du 
roi de Fife (i). Rien de fl beau , enArcadie , 
que Daphné ; en Elidc , que Leucippe. Mais 
comment triompher . d'un cœur que Oiane 
afTervïtàfes loix , qu'Apollon n'a.pu fou- 
inettre aux Hennés ? Leucippe attache Ses 
cheveux fur fa tête , fe revêt d'une légère 
tunique ; charge fes épaules d'un carquois; 
& dans ce dcguifement , pourfuit avec 
Daphné les daims Sc les chevreuils dans la 
pleine. Bientôt elle court Sc s'égare avec lui 
dans les forêts. Leurs furtives ardeurs ne 
péuvent échapper aux regards jaloux d'A- 
' pollon : il en inftruit les compagnes de 



jphe , ne pou vaut .'rapporter m la- prélence 
tlu dieu qui s'ôbj^çlt ^ la pourfuîvre ,!QLla 
lutpiere qu'il dîA'ribuoit au refie des mortéis', 
fupplîala terre de'la recevoir dans fon fein , 
Se qu'elle fut métamorphofée en laurier *. 



(0 Psufan. lib. 8 , cap, lo , p. GjS. Phlbdr. Tit. 
ApoIU lïb, I , cip. 16 , p. 19. Schol. Hamer. m itiîad.' i , 
Geopoa. ijb, 11 , cap, 1. Setv.in Vicg. edoB. • * 

v. 6r. ' • ' - o . . . ■ ■ c ■ - 

* Lm ThaOktleni pr^tendoient que Dsphné éœft fiUa 
Pénét , & quleirr ScC ihiii^le 6'ù lâbt^r, fài lel 
to'di it ce Smn. . 




Piùv\ ■ W 
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P S O P H I S. 

Nous remontâmes le Ladon , 8c tournant 
à gauche , nous prîmes le chemin de Pfo- 
phis (i) , à travers plufieurs villages 5 à 
travers le bois de Soron où l'on trouve , 
ainîi que dans les autres forêts d'Arcadie « 
des otirs , des fangliers Sc de très-grandes 
tortues , dont l'écailIe pourroil fervir à faire 
des hres (i). 

Pfophis , l'une des plus anciennes villes 
du Péloponefe , eft fur les confins de l'Ar- 
cadie 6cde l'EUde. Une colline très-élevée 
la défend contre le vent du nord ; à l'eft 
coule le fleuve Erymanihe , forti d'une 
montagne qui porte le même nom , Si fup 
laquelle on va fouvent chaffer le fanglier 
Bc le cerf (35 ; au couchant elle eft entourée 
d'un iibyiiie profond , oû fe précipite ua 
torrent , qui va vers le midi , fe perdre 
dans l'Eryraanthe (4). 

Deux objets fixèrent ootre attention : 
nous vîmes le tombeau de cet Alctnéon,' 
qui , pour obéir ' aiix ordres de fon pere 
Amphiaraûs , tua fa mere Eriphile ^ fut 
pendant très long-temps pourrtûvî par les 



(t) Paufan. lïb. S , cap, al , p. 
(i> Id. ibid. 

0) Homer.oJ^ir. lib. 6 , T. loj, 
(4) P(.lyb..lib. 4 . p. ÎJ). 

Toûie F. X 
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Furies , 8c termina malheureurement use- 
vie horriblement agitée. 

Près de fpn toipbeau , qui n'a pour orne- 
itient que des cyprès d'unehauteurextraor- 
dtaaïre (i) , on nous montra un petit champ 
& une petite chaumière. C'eft là que vivoit, 
il y a quelques fieclcs , un citoyen pauvre' 
Se vertueux : 11 fe nommoit Aglaiis, Sans 
crainte , fans déflrs , ignoré des hommes ^ 
îgnorwit ce qui fe palToit panai eux^ il cultl- 
Toî^ painblement fon petit domaine , dont 
il o'avoit jamais palTé les limites. Il étoit 
p^rvtnii à une extrême vîeillefle , lorfque 
des ambalfadeurs du puisant roi de Lydie ^ 
éygès ou Crœfus , furent chargés de de- 
mander à l'oracle de Delphes , s'il exifloit 
iur la terre entière un mortel plus beureax 
^ue ce prince 1 La Pythie répondit ; 
i> Aglaiis de Ffophis (i). 

F H Ë N É O s. 



Fn allnnt de Pfopliis à Phcnéos , nous 
entciuliiiies parler de plu/icurs efpeces 
d'eaux, qui avoicnt des propriétés (ingulieres. 
Ce^x deClitor prétendoient qu'une de leurs 
iDtirces infpire une fi grande averfîoa pour 



(i^ Pauran- lib. 8 , cap. 14 , p. C46, 
(ï) W. ihid p. Û47 , Plb. lib. 7 , up. 4<S, 1. 1 , p. 40». 
yj. fvUûm. lib. 7) »p. !■ 
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le vin, qu'on ae pouvoit plus en fupporter 
i'odeur (i). Plus loin vers le nord , entre 
Jes montagnes , près de la ville de Nonacris 
eft un rocher très élevé, d'où découle fans 
ceffe une eau fatale , qui forme le rui/Teaii 
du Styx. C'eft le Styx , fi redoutable pour 
les dieux & pour les lioiQrnes : il ferpente 
dans un valloH oiî Jes Arcadiens viennent 
confirmer leur parole par le plus inviolable 
des ferirens iz) ; mais ils n'y étanciient pa» 
]a foif qui les preife , & le berger n'y conduit 
jamais fes troupeaux. L'eau, quoique limpide 
8t fans odeur , eft mortelle pour les ani- 
maux, ainfrque pour les hommes ; ilstom- 
Iwnl fans vie , dès qu'ils en boivent ; elle 
diflbut tous les métaux ; elle brife tous les 
vafes qui la reçoivent , excepté ceux qui 
font faits de la corne du pied de certain» 
animaux (j). 

Comme les Cynéthéens ravageoient alors 
ce canton , nous ne piîmes nous y rendre 
pournousalTurer de la vérité de ces faiô. 
Mais ^auc rencontré en chemin dèmc 



C) Eaâax. ap.Steph.în'^rf^an. W. ». PKm. Sb. t./ 
ri) Herodot.Iib. 6 , cap. 74. P-i»?"^ 
r« yium. lib. 8 n^ j , p. iS,. V.rr. .p. Soim. 
«p. 7. S««, quarfl. n.f«. Ub.j.cp. ïj. Plin.|ib!, 
MOI loj , t. » . p. i»iitib, JO, «p.ïa/t.», p. Mf.' 

aiiitd. i t. ï ,p. 718 ji. j", L 1667, 
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, députés d'une ville d'Acdâi'e , «lui faifoient 
route vers Phénéos , 'qui avoient plus 
^uae fois patTé te long du ruilTcau , nous 
les interrc^eâmes , Se nous conclûmes de 
leurs répomes , que la plupart des mer- 
veilles attribuées à cette fameufe fource , 
.difparoiiroieiit au moindre examen. 

C'étoient des gens inftrtilEs : nous leur 
fîmes pluHeurs autres queftions. Ils nous 
montroient , vers le nord-elî , le mont 
Cyllene , qui s'élève avec majefté au delTus 
des montagnes de l'Arcadie (i) , âc dont la 
Jiauteur perpendiculaire peut s'évaluer à 15 
.DU zo ftadcs (z) ; c'eft ie feul endroit de la 
GreQe où- fe trouve l'eCpece des' merles 
blanc8-(3.). Le mont Cyllène touche as mont 
Stymphale , au deflbus duquel on trouve 
.!une villa t un lac Sc une rivière de même 
nom. La ville étoit autrefois une des plus 
fiorilTautes de TArcadle (4) ; la rivière fort 
du lac , Se après avoir commencé fa carrière 
,daus cette province , elle difparalt , Sc va 
}a terminer ,~fous un autre nom, . dans l'Ar- 
golide (5). De nos jours , Iphicrate , à la 



OJ Paufsn. lib. 8 , c«p, if , p.'Cjî. - ' 

(iJS.rab. lib. 8 , p ,88 . 
, ( 0 Arlflût. hift. anim lib. 9 , cap. 19 , t. i , p. 914; 
(-4) Pind olymp. 6, y. [69. 

(î) Hçrodot. lib. 6 , cap. 76- Dïod. Sic. lib. ij ; 
p. 16;. Piufao. lib. 2 , Mpii4i P* ^66, hb. 8 , Mp. 2Z^ 
J). 640.- ' . : .. : ■ 
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tête des troupes Athéniennes y entreprit de 
lui ferrtier toute iffue , afin que , fès eaux 
'refoulant dans le'lstc , &C enmite dans la 
ville qu'il aflîégeoil vainement , elle file 
obligée de fe rendre à difcrétion' \ mais 
après de longs travaux , il fut contraint dff 
renoncer à fon projet (i). 

Suivant une ancienne tradition , le lac 
étoit autrefois couvert d'oifeaux voraces 
qui iiifeftoiem ce canton. Hercule les dé- 
truifit à coups de flèches , ou ies mit enr 
fuite au bruit de certains iiiftruinens (i). 
Cet exploit honora !e héros , fie !e lac en 
devint célèbre. Les oïfeaux n'y reviennent 
plus ; inais on les repréfente encore fur les 
monnoies de Stym^phale [;). Voilà ce que 
nous difoient nos compagnons de voyn^^e. 

Là ville de Phénéos , quoiqu'une de; 
jHÎncîpales de TArcadie , ne contient rien 
de remarquable , maislaplaine votfine offrît 
â nos yeux un des plus beaux ODvrages de 
l'antiquité. On ne peut en fixer l'époque ; 
on voit feulement que , dans des (iecles très 
ieculés ; les torrens qui tombent des mon- 
tagnes dont elle eft entourée , l'ayaoe 
entièrement fubmergée , renverfée , ren^ 



(i) Strsb. ILb. 8 , p. îSg. 

(i) Apollon. Argon, lib. 1 , r. lO;;. Scliol. ibîiî. 

- ftuhn. lib. S , cap. ti . p- C40. Sta^, lib, 8 , p. nM 
(]} M<<tûilci du Gibiott du Km. 
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verfereat de fond en comble l'^nciennt 
Phénéos (i) ; & que , pour prévenir défor- 
mais un pareil ciéfaftre , on prit le parti de 
crcufer dans la plaine un canal de 50 frades 
de longueur * , de jo pieds de profondeur**, 
& d'une longueur proportionnée. Il devoit 
recevoir Se les eaux du fleuve Oibius , Sc 
celles des pluies extraordinaires. On le con- 
duîlit jufqu'à deux abyines qui fubfiAenC 
encore au pîed de deux montagnes , fou» 
lefquelles fe fout ouvertes Haturellemeat 
des routes fecretes. 

Ces travaux dont on prétend qu'Hercule 
fut l'auteur , figureroient mieux dans foa 
hiftolrc , que fon combat contre les fabuleux 
oifeaiix de Stymphale. Quoi qu'il en foit , 
on ni^^Iigea infendblement l'entretien dit 
canal ^i] ; Sc dans la fuite un tremblement 
de terre obftrua les voies fouterraines qui 
abforboicnt !es eaux des campagnes (3) ; les 
habitans rcfugiés firr des hauteurs , conftrui- 
fircTit dos poais de bois pour communiquer 
entre eux ; & comme l'inondation augmen- 
loit de jour en jour , on fut oblige d'élever 
fucceHîvemem d'autres ponts fur les pre- 
miets (4). 



(0 Vtufta. lib. s , cap. 14 . p. Cit. 

* Prêt de deux !Uiie<. 

•* Un peu p!vis de 18 de not pitdi. 

Cl) Paufan. ibid. p. 6iS. 

(0 Stiab, lib. S , p. 

(f ) TInopbr, hilt. pluit. Ul> { , cap. s > p. 130» 
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Quelque temps après fi) , les eaux s'oiï- 
vrirent ibus terre uii paffage à travers les 
ébouleinens qui les arrêtoieiit , & fortant 
avec fureur de ces retraites obrcures , por- 
tèrent la coiiiiernatiou dans phifieurs pro- 
vinces. Le Ladon , cette belle & paifible 
rivière dont j'ai parlé , £c qui avoir ceffé de 
conlur depuis l'obAriiition des canaux fou- 
terrains {l) , fe précipita en torrens iinpé- 
tiicuK d^iiâ l'Alphée qui fubn.ijgea le terri- 
toire d'Olymple (3).A "h^néos on obferva, 
comme une fin^ularïté , que le fapin dont 
on avoit confiruit les ponts , après l'avoir 
dépouillé de Ton écorce , avoit refifté â lït 
pourriture (4). 

C A P H Y E s. 

Ds Pliénôos , nous allâmes à Caphyes , 
où T'-n n ju3 montra , auprès d'une fontaine , 
un vieux phînneqiii porte le nom de Mé- 
nélas. On dlfoî' que ce prince i'avoit planté 
lui même, avant que de fc'rcnd'-e au licgr 
de Troie (5). Oan^ un village vollin , nous 
vîmes un bois facré Sc un temple en î'iioo- 



(i) li, iUd. tib. I . dp. I , p. 117. 
(1) Siitb. Gb. I , p. 60. 
()) Eratoflli,. »f. Strab. 1%. 8 , p. î9ï,' 
(4) Theophr. bb. j , cap. ; , p. f t>. ' 
(f ) PtauB, Ib. 8 1 np, ^ ,.p. (4).' 
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.neur de Diane f Etranglée (O- Un vieillard 
refpeftable nous apprit l'origine de cet 
étrange fiirnom : des enfans qui jouoicDt 
tout auprès , nous dit-it , trouvèrent uae 
corde , & l'ayant palTée autour de la fîatue , 
ils la traînoicnt , ÔC s'écrioient en riant: 
Nous étranglons la déelfe. Des hommes qui 
pafToient dans le moment , furent fi indignés 
de ce fpeâacle , qu'ils les alTommerent à 
coup de pierres. Ils croyoient venger les 
dieux , Se les dieux vengèrent l'innocence. 
Nous éprouvâmes leur colère , ?<. l'oracle 
confulté nous ordonna d'élever im tombeau à 
ces malbeureufes viftimes , & de leur rendre, 
tous les ans les honneurs funèbres (i). 

Orchomene. 

Plus loin , nous paffàmes j côté d'une 
grande chauffée que les habitaus de Ca- 
phyes ont conftruite, pour fe garantir d'iui 
torrent ÔC d'un grand lac qui fe trouvent 
dans le territoire d'Orcliomene (j). Cette 
dernière ville eft Otuée Air une montagne: 
nous la vîmes ea courant ; on nous y moutra 
des miroirs faits d'une pierre noirâtre qui fe 
trouve aux environs (4) ; Sc nous prîmes 



(0 Cicm. Alex, coliort. ad gentei , p. Ji, 
(1) Paufan. lib. 8 , cap. i] , p, (141. 

ibid.p.64Z, 
CO Plin. lib. î7 , 7 , t. »■ , p. 799. 

rua 
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rua des deux cbéniîiu^qui cooduifedt 4' 
Itfbniin& C'r)-Î' 

Nos guides s'arrêtèrent devant une petits 
colline qu'ils inootrentaire étrangers ; Sc des 
Mantinéens qui fe promenoient aux envi- 
rons , nous difoieiit : Vous avez entendu 
parler de Pénélope , de Tes regrets , de fes 
larmes , fur-tout de fa fidélité ; apprenez 
qu'elle fe confoloit de l'^fence de Coji 
époux avec fes amans qu'elle avoit attiré^ 
auprès d'elle., qu'Ulyfle . à foa retour la' 
chalTa, de fa maîfbii ^ qu'eue fiait, ici Cet. 
foiin ; Se voilà fc^ tombeau (i). Comme 
«o'os parûmes étooaés : Vous ne l'auriez pù 
hioifls été' , ajouieréot.ils , fi vous avie» 
choiQ l'autre' route , vous auriez v(i fur I« 
Iwttchant d'une coltine un temple de Diancv 
oi'i l'on célèbre tous les ans la fête de la 
déefTe. Il eft commun aux habitans d'Or- 
thomene Sc-de Manttnée ; les unsyenire- 
tienuentiin prêtre, les autres une prêtrelTff. 
l.eur facerdoce eft perpétuel. Tous deux 
■font obligés d'obferver le ïégime le plus 
auftere. Ils ne peuvent faire aucune vifite ; 
J'ufage du bain & des douceurs les plus 
înnççentes de la vie leur eft interdit 
{bai feuls,, ils n'ont point de diftraâions ^ 
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Se o'en fout pas moins aftreii|t5' lÂJajjtll 
exaâe continence (i). 

■ ■ . ■ ■■ . M'A N T .I.M E. . *' " 1 

Mantînée , fondée autrefois par les Iiabî- 
tans de quatre ou cinq hameaux des en- 
virons (i) , fe diftioguepar fa population , 
lès richetles ' & les : monumens <tuî la dâ* 
corent (j) ": xllfi poffede. des «ainpagoe» 
fertiles (^>: ds.fon enceinte pàrrcnt -tjuaà- 
lité de rciites'.qui (;pDiJuifênt laux prioct- 
jules villesderArcatlie^$) ; & parmi-celles 
<^\l mènent en Av^lide', il enjeft uoe^'oa 
appelle le chetoiaoe: l'échelle ^ parce qv'oo 
a taillé fur une i'teute tnontâgt& \ -dei 
marches pour Ja «oimnodité der-gens-dç 
pied (6). 

Ses habiians font les premiers, dit- on , 
qui , dans leurs exercices , aient imaginé de 
«ombattrc corgp.^ coipsly) ;îés premiers 
encore qui Soient revêtus d'un habit 
militaire d'une efpece d'amure que l'gn 



, h) PiJtfan. iib. p, fsp. n , p. 6H. 

(0 Xtnoph. m. Gtœc. tib. î , p. (jj/pioa. Sic. Ub. 
lS,p. M'-S'-^b. lib. 8, p. !(7- 

ÎO Paufan. ihid/cap. 9 . p. Cih - — — - 

(4) Xfnoph. ihid. p. Jîl. 

()> Pyf'»''- *- <il8.- ^r■^^,.tf 

(C) Id. ibid, cap^ 6 , p. 6io. ' ' jiii <■'/'■. 
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délîgne par le nom de cette ville (i). On 
les a toujours regardés comme les plus 
bravesdes Arcadicns (1). Lors do la guerre 
des Perfes , n'étant arrivés à Platée, qu'après 
la bataille , ils firent éclater leur douleur}, 
voulurent pour s'en ptiuii eux - mêmes. , 
pourfuivre jufqii'en Tliellalie un corps de 
Ferfes qui avoieat pris la fuite ; SCida 
retour chez eux exilèrent leurs généraux 
doubla lenteur les avoit privés de rbonneur 
de conibattre ( 3 ) . Dans les guerres fin'* 
venues depuis , les Lacédémoniens lef 
redoutoient comme ennemis fe fiiU* 
toieM de, les avoir pour alliés (4) : tour-à- 
tour unis avec Sparte , avec Athènes , avec 
d'autres puilTances étrangères , oft les vil 
étendre leur empire fur prefque toute la 
province (s) > ^ pouvoir enfuite. dé» 
ftadre leun propres frontières. ' j 

Feu de temps avant I^' bataille de LeilOc 
très , les Lacédémoniens ailiégerent Maa* 
lince ; Sc comme le 6ége traînoit en ;Iqb- 
gueur , ils dirigèrent, vers les murs dehrjgud 
dont elle étoit entourée , le fleuve qut'coula 
aux écrirons ; les liiurs s'écroulèrent j la 



" tO F-plior. ip. Aùien. lïb 4, "p. II, p. If4i 

(1) Diod. Sic. lit), ij , p. îi6. 
Hsrodut, Hb. ç , cip. 76. 

(4) Diod. Sic. ibid. 
' (f) Thiltyi lilr, t , SJp. ï?, ■ 

Xi- 
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ville fut prefqiie entièrement détruite , 8t- 
l'on difperfa les habitans dans les hameaux 
qu'Us occupoîcnt autrefois Cl)- Bientôt 
après , Mantinée fortie de fes ruines avec 
un nouvel éclat , ne rougit pas de fe réunir 
gvec Lacédémone , 8cde fe déclarer contre 
Epaininondas , à qui elfe devoit en partie 
fa liberté {z) ; elle n'a ceOe depuis d'être 
agitée pac des guerres 'étrangères ou par 
ides &âiou^ intérietnes. Telle fut ea ces 
derniers temps la deftinée' des ' villes de 
la Grèce , Sc fur-tout de celles où le peuple 
exerçoit le pouvoir fuprême. 

Cette cfpece de gouvernement a toujours 
fubCAé à Mantinée ; les premiers légif- 
lateuri k. modifièrent , pour en prévenir 
les dangers. Tous les citoyens avaient le 
droit d'opiner dans l'aflemblée générale ; 
un petit nombre , celui de parvenir aux 
jnagiftratures (j) ; les autres parties de la 
tonftftution furent réglées avec tant de 
fàgefle , qu'on la cite encore comme un 
modeîe (4). Aujourd'hui les démiurges , 
Tribuns du peuple, exercent les principales 
f9nâtous Se appofeiit leurs noms aux aâes 



(Ô Xenoph, bîft. Grœc. lih. i , pig. ïf». Dlod. SÏC« 
1b- If . )>■ m Se Piufan. lib « , cap. 8 , p. 61%. 
(lï Id. ibid. lib, 6 .p. eoi.'Piuraii. ibid. 
(I) Ari^ot. direp, fibl C , «9. 4. ta, p. 4lC> 
(4) Polyb. li». 6, 4>7> JESmo, rar- hiS. U^aj 
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publics , avant leiTéoateurs 8c lès -mtOBi 

magiftrats ( i)- . ' : 

Nous conniîmes à Maminéeun Arcadîeh 
nommé Antiochus , qui avoir été , quelques 
années auparavant , du nombre des députés 
quepludeurs villes de la Grèce envoyèrent 
au roi de Perfe , pour difcuter en fa pré- 
fence leurs mutuels intérêts. Antiochils 
parla au nom de fa nation , Sc ne fut pas 
bien accueilli. Voici ce qu'il dit à foki 
retour devant l'afFemblée des Dix-MîUe,: 
J"ai vu dans le palais d'Artaxerxès grand 

''nombre de boulangers , -de cuiiïniers 
d'échanfons , de portiers. J'ai cherché dans 
fon empire des loldats qu'il pût oppofar 
aux nôtres , et je n eti ai point trouvé. Toirt 

' ce qu'on dit de fes richeffes n'eft que 
jaâaoce : vous pouvez en juger par ce 
platane d'or dont on parle tant il eft iî 
petit , qu'il ne pourroii , de fon ombre>, 
couvrir une cigale (2). * . ; 

Ea allant de Mantînée à Tégée , nous 
ariam à droite le mont Ménale , à gauche 

4ltie grande forêt (i).: dans la plaine rea- 
ftrnMe entre ces barrières;,^ iè; donna il 
y a quelques années » cette bataille ojï 
Ëpammondas remporta la viftoireScperdl^ 



(I) Thatyi. lib. J, up. 47. 

(O Xcnopb. hifl.£r»ct Uli-.7 . p. G». . ' v . 
Psufui. tb.'8, Mp.ll tfiif^ ' i j 
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Javie. On hii éleva deux monumens, un 
trophée (i) & uu tombeau (i); ils font près 
â'ùn de l'autre: , comme H la phitofophïe 
,']eur avtm afligné leurs places. 

- Le tombeau d'Ëpamioondas confiée en 
-une fimple coIoddc , à laquelle eft fufpendu 
-fou bouclier j ce bouclier que j'avois vu fî 
.fouvent dans cette chambre , auprès de ce 
lit , fur ce mur , au-deffus de ce fi^e , où 
-le héros fe tenoit commiiiicinent aflis. Ces 
;«irconftanccs locales fe retraçant tout-à- 
coiip dans mon efprit , avec le fouvenir 
de fes vertus , de fes bontés , d'un mot qu'il 
m'avoit dit dans telle occafion , d'un foli- 
jire qui lui étoit échappé dans telle autre ^ 
Je mille particuTarîtésdontta douleur aîme 
à fe repaître ; 61 fe )oignant avec l'idée 
infupportable , qu'il ne teftoit de ce grand 
^homme qu'un tas d ofTemens arides que !a 
terre ■ rongeoit fans ceffe , &C qu'en ce 
moment je fouloïs a«x pieds ; je fiis faifî 
d'une émotion fi déçhirantc 6c fi forte , 
■qu'il fallut m'arracher d'un objet que je 
ne pOuvois ni voir ni quitter. J'étois encore 
ienlible alors. ^ je ne le fuis plus , je m'eit 
apperçois à la foiblefle de nies expi;et 

J'aurai du moins la confolation d'ajouter 



/»5 Dioii. Sit. "Vit. is . p- 196- ■ 
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Uiim 9pv/fe^fajrt^.^-\a.^ain de cegraod 
Ifàtnnie^ {Tfçis.villes'-j^ alrputeat le toihlfs 
'iiooqeur d'a^pir donoé le jOiiir au foldat qui 
hii, port^ le- coup mortel. Les Athénicqs 
nommeot Gryllus fîk de Xénopbon, &oi}t 
exigé qu'Ëuphranor, dans un de fes tableaiû 

-fuivît cette opinion (i). Suivant les Mantt- 

. néens , ce fut Machérion , un de leurs conci- 
toyens (i) : 8C fuivant les Lacédémoniens , 
ce fut le Spartiate Anticratès^ ; ils lui ont 
même accordé des honneurs &L des exemp- 

. lions qpiî s'étendront à fa ^oftérité 
difliaâibns czce0îves qui décèlent la peur 

. qu'ilaavoijeot d'EpamiiuHuiat. 

T É G É E. 

Tijjée- n'ffl qu'à ioo ftades enrîron 4e 
Mantinée * : cei deux vîlle^ rivales oC 
ennemies par leur'voîfinage mémo (4) , fe 
font plus d'une fois livré , des combats 
.fanslans (s) ; & dans les guerres qui oi{t 
idivifé fes t^ioiu j elles ou prelbue toa- 
jpiin ruiri, idei pjifïis.diSïrcof. (6). A la 

■•^-^^ ' ■ 1 1 

(t)Ptuftn. lib.8, np. II. p. éii; Bb.9 , C^. ij?;' 

p. M». ... .1 

O) Id. ibid. p. 611, 

(0 Plut, in Agsf-t. 1 , p. 616.. . .. . 

* Eniiron troii lïeiiet traii quarti. 

(4> Thucf d. lib. f , cap. Ci je 6f. ' . ^ 

(0 Id. lib. 4, p. 114. 

(6) DioiSi*. Ub, lî , p. î«.. 
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bataille de Piaïéé j'^^iii tet-miaa ïa gràkte 
^querelle de la'Çîrèce^ de la'Perfe, Ife» 
"■T^gé^tes ' "l^ï-'' éfâlcift' ail' iaotabi* 

-l'hotlncur. 4é corrii*taijdéT';oae' dtt' ^Iés 
tderarmêé ddaGrecs-C-i) ; '1* ne rôblinreBt 
"pas , mais ils montr'erent 'çar les plus bri!- 
iantei -aâtons ^'ïJ? efa 'étoient dignes (j'}. 

■ ' Chsqaç i^Me 'de la' Grèce fe met fous la 
"jjtotèârori (^éeiale d'une divinité. Tégée a 
choili Minerve, fiirnommée Al"éa. L'ancî^ii 
temple ayant étc brûlé, [leml'années après 
la guerre du Péloponefe , on en confîruifit 
un nouveau Tur les defleins & fous la direc 
tion de Scopas 'de Farbs , le mérae dont 
on a tiint de -foj^erbes ftatues. . Il çmplpya 
l'ordre ionique dans ''les^- liêriftife qui 
entourent le temple.' Sut le frontOiT'de 
devant , îl.repréïènta la' ehaffé du fanèliiàr 
de Calydoii' ; Où y difliiigue' quairtit?"de- 
"fieures , entre autres celles d'Hèrënle ^ *l 
'Tbéiee , de Pîrithrfis , de Caflor., Stc : fit 
tombât -d'Achille 8c ide - Téï^ihé- ïlÈfcoi*. 
l'auft» froatoa. Leuteint>l&.eit..fiîviS-!» 
trpiç çeft, P?r,-*i^ti'''S) ÇplooflÇB, do- 
'lîepjês ^"Uiir'léftiiîenés ■ s'élévè aa otâat 



(i) Id. ibtd. e«p. i6. ' ,' ' i 

O) U. il»d.^p.Ti<^-' » ■■■I ■ '"^ 



Digilized by GoOgle 



DU JEUNE AnACIIARSI^ 

.corinthien .qui atteint ÏC fo^itient 
comble CO'. ' ' 

. . -Aux tnyrs font fufpeDdues des chaîne» , 
^que, daBs.ane'de leurs aBcîenties espédi^' 
tïons,'Ies Lac|édémQnienc avoient dellin^es 
aux Tégéates , Sc dont ils furent charges 
eux-mêmes (2). On dit qiie dans le combat 
les femmes de Tégce , s'éiant mi/cs en 
einbiifcnde tomberont fur l'ennemi , Sc 
décidèrent la vjiloire. Une vcu\ e , nommée 
Marpeda , le djfîingua lellenicnt en cette 
occafion , que l'on conferve encore feu 
armure dans le temple (3) , Toiii anprès on 
voit les défenfes & la peau du fanglier de 
Calydon , échue en partage à ia belle Ata- 
lante de Tégce, qui porta le premier coup 
à cet animii! féroce (4) ; enfîn on nous 
montra jufqu'à une auge de bronze , que 
les Tégéates , à la bataille de Platée , enle- 
vèrent des écuries du général de^Ferfes (5). 
De pareilles dépouilles font pour un peuple 
des titres de vanité , Sc quelquefois des 
motifs d'émulation. 

Ce temple , le plus beau de tous ceux qui 
exiAent dans le -Fétoponefe (&) , eâ def- 



(i^ Piufin. lib. 8 , np. 4j , p. 0IM, 

<3} HcrodoE. tib.i. cap. 66. 

(j) Paufan. ïbiil. cip. 47 > p-ti<Mi e*p. 48. p. 

(4) Id, ibid. cap. 45, 46 & 47, 

is) Uctodot. tib. 9, up. 70. 
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fervi par une jeuoe 611e , qai abdique le 
facerdoce dès qu'elle parvient, à'îâge' fîe ' 

puberté (O- ' ' 

Nous vîmes un autre temple , oii le prêtre 
n'entre qu'une fols l'année (î); & dans la, 
place publique , deux f;randcs colonnes , 
l'une foutcnant les ftaliics des lof^iflateurs 
de Tégée , l'autre la ftatue équrftre d'un 
particulier, qui , dans les jeux olympiques, 
avoit obtenu le prix de le courfe à cheval ( 3). 
Les habitans leur ont décerné à tous les 
mêmes honneurs : il faut croire qu'ils lia 
leur accordent pas la même eflimé. 



FlH SV CHAFITKE eiHQUAlITE-BEUXIEMl. 




If) ti, ibid. cap. 4&. p. fioS. 



Digitizedby Google 



1 



DU JEUNE AKACttARm. t^t 

CHAPITRE LUI. 
Voyage ifArgolidt, 



Tégée nom pénéirhmes Aans I'Argj> 
lide par iin défilé entre des montagnes 
alTez élevées ( i). En approchant de la mer , 
nous vîmes le marais d^ Lerna , autrefois 
le féjour de cette hydre monftrueufe dont 
Hercule triompha. De là , nous prîmes ic 
chemÎD d'Argos , à -travers uiu belle prai- 
rie (i). 

L'ArgoIide , ainf! que TAreadte ., eft 
entrecoupée Ae collines Sc de moniagnês 
qui lailTent dans leurs intervalles des va!lé£& 
Se des plaines fertiles. Mous n'étions pliis 
frappés de ces admirables irrégularités ; 
mais nous éprouvions une autre efpece 
d'intérêt. Cette province fut le berceau 
des Grecs , puifqu'elle reçut la première 
les colonies étrangères qui parvinrent à les 
policer (3). Elle deviat le théâtre de la 



(I) Ptvita. Vib. 8 , eip. 6 . p. 610, 

fi> Founn.«ayH> matSaliMl'lUftSit,' 

(1) Dîod. Sic. l£. 1 , p. 14^ 
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plupart des événemens qui remplirent les 
'aaciennes anaales de la Grèce. C'eft-Ià que 
parut loachus qui donna fon nom au fleuve 
dontleseaux arrofent le territoire d'Argos; 
là vécurent auffi Danaiis , Hypermneftre , 
Lyncée , AIcméon, Perf^e], Amphitryon, 
Félops, Alréc ; Thyefte , Agamcmuon , 8Ç 
tant d'autres fameux perfonnages. 
. Leurs noms qu'on a vu fi fouveiit figurer 
. dans les écrits des poètes , fi foavent eiiieii- 
du retentir au théâtre , font une imprefiîoii 
.plus forte , lorfqu'ils lemblent revivre dans 
les fêtes Si. dans les monumens confacrés 
à ces héros. L'afpei^des lieux rapproche les 
.tetnps j réalife les fixions , Si. donne du 
modvement niix objets tes pln5 infenfibles. 
A Argos , au milieu des débris d'un palais 
■fouterrain , où l'on difoit que le roi Acrilius 
avoit enfermé fa fille Danaé (i) , je croyois 
entendre les plaintes de cette itiulheurcuCe 
jirincelTe. Sur le chemin d'Hermione à 
frézenc , je crus voir Théfée foulever 
l'énorme rocher fous lequel ou avoit dépofô 
l'épée & les autres marques auxquelles fon 
t . per« devoit le rçconnoître (z). Ces tllufions 
iônt tm hommage que Toarendi la'-célé- 



p. 8». 
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brité 8c repailTent l'imagitiation , qni a 
plus fouvent befo'm d'alimew que la rai- 
fen. , . ■ . . 

A R G o S. 

Argos eft (ituée au pied d'une colline' 
fur laquelle on a conftruit la citadelle (i) ; 
c'eft une des plus anciennes villes de la 
Grèce (i). Dès fon origine elle répandit ua . 
ii grand éclat qu'on donna quelquefois foa- 
nom â la province , au Péloponefe , à la ■ 
Grèce entière C3). La inaifon des Pélopides- 
s étant établie à Mycenes , cette ville éclipfa - 
la gloire de fa rivale ( 4 )• Agamemnoa " 
régnoit fur la première , Diomede 6c Sthé- 
nélus fur la féconde (5). Quelque-temps " 
après , Argos reprit fou rang (6) ÔC ne le 
perdit plus, 

Le gouvernement fut d'abord confié à. 
des rois qui opprimèrent leurs fujets , &C. 
à qui l'on ne lailTa bientôt que le.titr; dont, 
ils aroient abufê (7). 



(1) Str»b lib, 8 , p. Î70, Lîv. lih. Ji , cap. 15. 
(i> HsroJor. lib. I , cap. i. Died. Sic. lib: r ; p. 04-, 
O) Strab. lib, 8 , ÎÛ9. Schol. Pind- in iflhm. oi. 
V. 17. Plut, qiixn. Romin. e. z i p- 27i< Apollod. VOt-i^ 

(4} Strab. ibij, p. ^71. 

(j; Hom<r. iii>d. lib. a , ». 564. ' 

CôJ Strab. ttid. 

(7) Plut, in Lye. t. 1 , p«4I-* Plufan. fib, s i np. Xf { ' 
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Le titre même y fut aboli dans la fuite , 
Se ia démocratie a toujours fublirté (i). Un 
féiiat difcuce les affaires , avant cb les fou- 
inettre à la décilion du pciipb (i) ; mais 
comme il 112 peut pas fe charger de Isté-t 
cution , quatre - vingt de les tnembres 
v.eillent contiuuellemenl au fjlut de l'état , 
6C remplilTent les tnêmcs fondions que les 
prytanes d'Athènes (j). Plus d'uae fois , 8C 
de notre temps encore , les principaux 
cttoyens fécondés ou par leurs orateurs , 
ou par les Lacédémoniens , ont voulu fe 
&unraire à la tyrannie de la multitiide , 
en é^lifTast l'oligarchie ; maïs leurs 
efforts n'ont fervl qu'à hùre couler dii 
ùiae C4). , 

■ Les Àrgiens Tout renommés ptwt leur 
bravoure ; ils ont eu des démêlés fréquens 
avec les nations voifiaes , 9C n'ont jamais 
craint de fe mcfurcr avec les Lacédémo- 
niens (5) , qui ont fouvent recherché leur 
alliance (6). 

Nous avons dît que la première époque 
dé leur hifloire brille de noms iUutlres 8C' 



( 1) Thucyd. lib. r . cip. z8 , ) I le 41- 

(!) Ilerodot. lib. 7 , cap. 148- Thucjd. ttii, ttf if, 

(0 Tliucyd. ibid. cip, 47. E^od. Sic. lib. 19 , p. 704. 
(4) Thucyd. ibid. op, ji.. Si , il, D'ni. SiC- lih. ik. 
p. 117; lib. I- - --- 



p. Ii7il'l>. ij . p. Ï7Ï. 

nMO,d«t. Ub. 4. -dp, fj. 
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de faits éclataas. Dans la dernière , après 
avoir conçu l'efpoir de dominer fuy tout Iff 
Pélopouefè (i) , ils fe. font.affoiblis par-dt» 
expéditions' matheur&ifès & par des divi- 
lions intefiines. 

Ainlique les Arcadiens , ils Ont négligé 
les fçiences , Sc cultivé les arts. Avaue 
l'expédition de Xerxès , ils étgient plus 
Terfés . daite, la, nîufique (jiie les autres 
peuples (i)'.; ils furent pendant ;quelqiie-i 
teihps (i fort aftacbéfi à l'aitcienne , qii'il^ 
aoreat'à l'amende; un muficien qui ofa fa 
pré&aier au coocpars av«c une lyre fenrî- 
chie^le plus defept cordes , Se parcourir 
des: modes qu'ils n'avoient point adoptés (3). 
Oa diftingue. parmi les muficiens nés dans 
cette province , .La fus (4) , Scadas (5) S<. 
Ariftoniciis (6) ; parmi les fculpteurs , Agci 
ladas (7) ScPolyclete (8) ; parmi les poètes, 
Téléfilla. 

Les trois premiers hâtèrent les progrèi 
de la mufique ; Agéladas Sc Polyclete , ceus 



(0 ThutyA, lib. 5 , cap. zS. DiodrSïc. !ih. I>« pMa 

itn- ■ ■ , , , 

(i) Hwodot. lib. ) , cap, ijr. ' 

Plut, de mur. t .1 , p. J144, 
Ùî ïi. ibid. p. 1141, 
f't) td ibid. p. 1U4, . ■ ■■ ; 

Athéfl.lib. i4-,4).6j?.. .... 

(7> Paufan. lib. 6 , «p. 8 ,p. 471 1 «p. 14 4871 
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ielt fcolpfsre. Ce dernier qui vivoit vers 
lé temps Se Périclès , a rempli de tesoa. 
vrases immortels le Pélopotiefe « 4a 
Grèce. En ajoutant de nouvelles beauté! 
à la nature de l'homme , il furpaffa Phidias j 
mais en nous offrant l'image des obeux ,11 
ne s'élei-a point à la fublimité des idées de 
fon rival, (i)- 11 choiliffoit fes modèles d"» 
la jeuoelTe ou dans l'enfanae ; & l'on ete , 
dit que la vieiUelTe étonooit fes maillSï : 
accoutumées à repréfenter lis gract!.;f.e 
genre s'accommode fi bien' d'une ceitaia» , 
négligence , qu'on doil lOMt PolycleMde . 
s'être rigoureufemenr «taehi i'Jn oorao" 
tion diKtofli» ) EB eUfel de kniune 
figure wfi Itfâ 'proptertions duicorps-humaM 
foniliBemeot ob&rvées que , jaçMM 
jugement irréfragable , lés àrtiftes ' l'ont 
eux-mêmes appelée le canon ou la regle(i); 
ïls l'étudient quand ils ont à rendre la mêmb 
nature dans les mêmes citconllances : car 
on -ne peut imaginer un modèle umque 
pour tous les âges , tous les feites , tous les 
caraSeres (jï. Si l'on fait jamais qûetqlïé 
nspioobe à ^iPolycle^e ,i o^Kipwidr» S," 
s'il n'atteignit parla perfeaiotf, .du.tnomi 
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îl en approcha (i). Lui-même fembla fe 
méfier de fes fuccès , dans un temps oii les 
aniiles infcrîvoient fur les ouvrages fortîs 
de leurs mains , un tel ta fait , il fe coii- 

■ tenta d'écrire fur les fiens , PoîycUte h 
faifoit ; comme (i , pour les terminer , il 
attendit !e jugement du public (i). 

Il écoutoit les avis , Sc favoit les appré- 
cier. II fit deux fî.-itues pour le même 
fujet ; Tune en fccret , ne confultaiit que 
fou génie Sc les règles approfondies de l'arr; 

'l'autre dans fon atelier ouvert à tout le 
monde , fe corrigcimt bi. fe réfo/mart W 
gré de ceux qui lui prodiguoienl leurs c6»- 
Dès qu'if les eut achevéss , rl ' j«s 
expofaau public, ta première excka l'adilri- 
jation , la féconde des éclats de rire îl dît 
alors : voici votre ouvrage , Sc voild le 
mien (3). Encore un tr.iitqui prouve que <te 
fon vivant il jouit de ia réputation. HippS- 
nicus , l'undcs premiers citoyens d'AthCneff,' 
voulant confacrer iiiu^ Hatne â fa patrie'^ 
on lui onfeilia d'employer le cifeau de 
Polyclete : Je m'en garderai biëo , répond 
dît-il;. le mérite dé l'oAranikne feroit^[ne' 
pour l'artifte (4). On verra plus bas , 



<i) Créer. d« chr. orat. np. rS r r, I tp, JJI* 
I (s) FiM. tib: t,t. !,{».{..< 
0> iEliin.«r.hift.Hb,'«y^ Mpi 8. 
(4} Iri.IbiiL .ap i«« 

Tomt r, t 
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■ion gcnie facile ne s'exerça pas avcc l^oin^ 
de mccès dans rarchitedure. 

1 eléfilla , qui florîiroit il y a envirou 
X5o aas , ilhilira fa jiijtrie par Tos écrits ^ 
£< la fauva par fon courage. Li ville- 
■d'Argos alloit tomber eittre lès aiaïas de» 
Lacédémoniens \ elleveooitcU perdre $ooà 
-Èommes , parrai Icfquels fe irouvott l'élite: 
tdç^U jeviaeire ^i^ Dans ce momeu fatal 
.'Télélilla ralTçmbte les femmes hs. 'plu» 
■wo^T& à fecooder £ss pra,}ets , leur remet 
:Jes armes dont elle a dépouiWé les lempler 
i& fcs maifons des particuliers ^coiirt avec; 
elles fc pbcer fur les nniraillcs , 5c repoulfe 
^J'ennemi , qui „da[is la crainte qu'oit ne lui 
..jeproche ou la vidloire ou la défaite , prcuti 
ie parti de fe retirer (i). 

On rendit les plus f-rands honneurs à cesf 
eueiriers. Celles qui périrent dans le co^n- 
-fcaî furent inhumées le long du chemia 
,d'Argos ; on permit aux autres d'élever une 
'flatue au Dieiî Mars ( 3 ). La figure de 
:Télérilla fut pofée fur une colonne , eiï 
d\\ temple de Vénus ; loia de, porter 
.Ips r^^ds- fur .de» volumes Tcpréfeatés Se 
'.yibçés. à £is- pj«ds dks tes arrête areft 



(i) Herodût. lib. C , cap. 76 j.lib, 7 , cap. 14S. 

{i) l'aafan. lib.;2 ,. ttp. to , p. IS7. folyen. fttsug^ 
K». 7 i cap. )}. Lucian. in amor. t. 1, , p'g. 4}!. Cienu 
AI»- Iroin. Itb. 4 , p.6i8>$i^. in tc/(^ . 

m l'Uu. «ût, nul. t. ' : - 1 ' 
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Complaifance fur un cafque quelle vci\t 
dans fa main , & qu'elle \ d iiuitrc fur fa 
tête (i). Enfin , pour perfictit-rà jamais 
un événement fi extraordu'iiire , on inftitua 
une fête anauelle , où les femmes font 
habîHées en faomaie« , Si les hommes ça 

^. U en efi de cette ville comme de ton»» 
.cetles.de- la Giew^ memunens de ïatt 
ydtvA cocnmutts î S( les chefibd'-œune tr<M- 
.-ràreii. '.Pafmi «es demiers' , il foffira de 
-nommer plufîeiirs âa^es de Polyctete àc 

de Praxitèle (3) : les objets fuivaos ootts 
.fïàpperént fous d'autres rapports. 
. Nous vîmes le tombeau d'une fille ite 

Perfée , qui , après !a mort de fort premier 

Hiari , époufa (Enalus roi de Sparte- Les 
•Argiennes jufqu'aiors ta'avoient pasofé coit- 
:traaer un iècoinl Irjrmeit (4) ; ce fait rtt- 

monte à li plus- haute antiquité* : 
Nous vîmes HB groupe repréfentaqt 

Péfilaiis d'Arpos , prêt à donner ta mort 
-au -.Spartiate Qthryadas (5). Les Lacédé- 

n^ontetis & les Argiens fe difputoietit îft 

Îe^ffift» de k ville de Tèyréa OD car- 
iât (fe-oonhiw ^dë paiï i^ture )ob 



0) Pïttfan. ibid. p. iï4 > cip. »i , p. iSo. 
^) Id. ibîd. np. u 'r^<if9.' ' ' 
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-guerriers dont le cOinbat termineroif fe- 
;<lilîerend. lis périrent tous , à rexceptio» 

de deux. Argipos , «qui , Se croyant: allucds. 

de là; viftoire , en portèrent la-nourelle amc 

inagiftrats d'Argos. Cependant OlhryaliBS. 
.xefpîroû eàcote ^ SC malgré des blélTurés^ 

mortelles , il eut aflez dé forca'pour drsflêr- 
:m tfOfibée'âir-k' ttfaoït)^ de bataiHe 8C, 
fBprèft -y avoir tracé' 'de- âm- fang ce pede 
.Mombr^ de.tBDts : '(* Les Ë^cé^moiiieis 

)» vaiilquetifs-des- Argiens » ^Al-fe donm. 

ïa mort pour n& pas- fiiivre à: fes coni- 

■ pagnons (i). 

Les Argiens font perfiiadOs qu'Apollon- 
^annonce l'afcnir dans un de fês temples. 

■ Une fois par mois , la prétrelTe , qui eft 
obligée de: garder la continence , îacrîfie 
.une orebî» pendant la^ nuit ^ &. dès qu'elle 
^ gpûté-.dur fang de la viftime ^ elle eft 
SuCie de réfprit prophétique {2). 

: Nous vîmes les femmes d'Argos s'afTem- 
filee pendant plufîenrs jours , dans une 
efp.epe de -chapelle attenante au temple de 

.Jupiter Sauveur (3.>, pour y pleurer Adonis.. 
l'a^Mi leoyie ,de l&a dire ce que dËs fago^ 



» y^C. Suid. in- QdtruaJ. Sntt lfailt;-lik.4-j fi-J^S^Uâ»- . 
(4, PlufaB. ihid.-Mp. p.fiSjp. . . ' 'i il 
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fembtâb'les':' Pourquoi le pleurer s'il eiî 
dieu : kii offrir des facrifices , s'il ne Teft 
pas (i) ? 

■ A quarante fiades d'Argos ( 2 ) * eft 16 
temple de Jtinon , un 'des plus célèbres die 
Ja'Gtece (3) , autrefois comniuii à cette viUë 
£C i Mycéiies (d). L'ancien fut bn'dé il n'y 
a pas Xm iieele , par la néeligence de là 
yrêtrelfe Chryfis ^ ■ fini' oaiMia d'eteïndré 
srae lampËp'lacée au milieu 'desï)aRdeIettcs 
facrées (5)-. Le nonveaa coaftrwt an pied 
'dtr mont Eubéè Air les bbrds d'tm per^ 
rnHtèaD , fe retteut ék progrès des aitï, 2( 
perpëtu'efa Ife aom dé l'Architefte Eiipo*- 
ïémus d'Argos f6)i , ' 
-'■■Celui de Polyclefe iêra plus fiiineax 
■encore par les ouvrages dont il a décoré ce 
■feiitple ( 7 )= , 8c fur-toot par la fEatoe dë 
JunoR , de erandetir prefqcie colofladè. Elk 
■ïtA pafêe un trdne , fa téte èfl ceinte 
-d'une, couroone éû l'oa a gravé les Heiires 
■àc- tes Gracès';- elle rient de Ta droite utié 
tgrtd^e y ^infacfle tnyfiériéinr c[u'ott n*è^ 



(1) Strib, I)b. î ..p. 1Û8. 

EnTÎton UDe lieue 8c demie-. 
(î;paiif»n. lib. i„ cap. 17, p. I4T. 
(4) Strab, lib. 8 ; p. ^71. , 
<rt Thucjd. lib. 4 , ci.p. tiî. fnùa. iUd. Ht ■ ■ 
|6> Piufair. tbid. p: 147, 
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jpliqae. point aux profaoes;,; de (i,'^tiche~^ 
un fçe^« furmqatéd'uQ^cpucoLfiB attribut 
ungulier , qui donne lieu à des cotutca pu^ 
riles. Peiti^ant que nous admirions le tr»> 
yaîl , disni; du rivât de Phidias , Se la rt- 
.cheffe ds la matière; , qui. eft d;or Sc 
^'ivoire , Philotas me 'montrpiit eit riaof, 
,une figure allîfe , informe , faite d'ua 
trône de poirier fauvage , Sc couverte de 
poiilTierc. C'eft la plus ancienne des ftatue's 
de Juiion (i) ; après avoir long-temps reçu 
3'homrnage des mortels , elle éprouve le 
fort de la vieillelFo 6c de la pauvreté. O» 
l'a reléguée d:iiis un coin tju femple j 
perfonne ne lui adrefie des vœux. 

Sur l'autel , les magiftrats d' Argos viennent 
s'obliger par ferment , d'ohferver les traités 
de paix i mais il n'eft pas permis aux étraur 
-gers d'y offrir des facrifîces (i). 

Le temple , depuis fa fondation , e(î 
^elTervi par une prctrefle qui (ioit ,:eprre 
autre chofes , s'abftenir tle,ççr;t4i)iS:poi& 
ioBs (3) on lui élevé .penfiaiit fj^yÀesVok 
fiatue (4) , &C après fa mort oh y grave 8t 
fbn nom Sc la iiirrêe dÈ'fôti façeïd^a. 
Cette fwte de ratraulneiu placé» en- {ace 



(1) J>aufaii. Eb. k ; ûb-. 17 , f.iJf.. 

(t) Betodot. lib. 6 , cip St. 

<0 Wut. it faléfr «moial.'t. » ; p. jjj','' 
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ûii temple , 8C mêlés avec les ftatues dé 
plutkurs héros (i) , donne une flirte de 
dates que les liilioriens einploiem quel- 
quefois pour fixer l'ordre des teirips (i). 

-Datis la lifle des prêtrefTes , on trouve 
ides noms illuftrcs, tels que ceux d'Hyperni- 
ueftrc fiUe de Dan<niis , d'Ad[iie!e filte du 
roi Euryfliiée (j) , de Cydippe qui dut fa 
gloire encore nioinî h fcs aïeux qu'à f;s 
cijfans. On nous r;iconT:t fon hilioirc , pen- 
dant qu'on cctébroic ij fOte de Junni. Ce 
jour , qui attire une iniiltitude infinie de 
îpcébî^uis , cft fur-tout rciiinrqiiable par 
une pompe foicoMielIe qui ic rcn:l d'Ar{;os 
au tcinple d-' la dccH'e , elie ofl précédée 
par ctnt brcufs parés de giiirlaii<!es , qu'on 
doit facrifîer , 5c difiribuer aux allifîaus (4) ; 
elle cil protégée par un corps de j^une» 
Argiens couverts d'amies étincelantes , 
cu'iU dépofeut par refpeâ , avant que 
o'approcher de fatitel (0 ; die fe termioie 

Sar U prètreflè qui parolt fur un char aitelé 
e deux bccD^ <fom la blancheur égale la 



{Il Id. ibij. p. 14S. 

(tj Thiicjd. Ub- 1 , «p. I. Schol. ibid. Hellan. ap^ 
Dionyf. Hilic. ant- Rom. Ub. I , I. I , p. lïi. Excerpt, 
folyb. □. w. ^'eu^^. de Arcbont. Atbc*. lib. >*• cap. & 

(j) Marih. ditonic. MB. pu HT- Ftittl^MttoL U}m 
«hronol. p. 7î. - ■ ■ 

_ . t4) Schol. Pind. In oryirp. J, T^Ija,. ' , , 

' iii <Emu foliaii. àp. 1.7 f f> I " V 
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beauté CO- Or , du temps de Cydippe , ïa 
procejïion ayant défilé , 8c l'aticlagc n'arri- 
vant point , Biton Se Cléobis s'attachereae 
au char de leur mère, Se ptaàaot^^^àta^t 
la trataerent en triomphe dans laplaiae Ic 
jufques vers le mitîeu de la montagne , OÛ 
le templé étoit' alors placé (z^ : Cydippie 
arrifa au milieu des cris 5C des applaudmé- 
jnens ; SC dans les tranfports de fa îote , 
elle fîipplia la déefle d'accorder à Ces fîls 
le plus grand des bonheurs. Ses vœux furent, 
dit on , exaucés,: un doux fommeîl les faifit 
daiiî ]c tcnii'Ie iiîciiie , 6C les fit tranquille- 
ment palTur dt; la vie ;Ua mort (j) ; comme 
fi ]l's dieux n'avoicnt p:is de plus grand 
bien à nous accorder , que d'abrég.;r nos 
jours. 

Les exemples d'amour filial ne font pas 
rares , fans doute , dans les grandes nations ; 
mais leur foiivenir s'y perpétue à jicine dans 
le fein de ia famille qui les a produits .• au 
lieu qu'en Grèce , une ville entière fe les 
apiiroprie , Se l:;s ciernife comme des titres 
dont ei!e s'honore autant que d'une viâoire 



(0 Paispl-. de increrfib. cap. 57. 

(I) P=,,r.n, -il. I. c'p" "iT. p. iW-^' 

fî) Heco:!nt lib, 1 , C3p. ji. A xïoch. flp. Plat, tom, j, 
f. jôy. Cicer. tufcul. lib. 1 , cap. 47 , tom. i , p. t7j, 
Vater, Maxim, lib. J , cap. 4 , entern. 4. Stob. fctitai 
169 f pig. 603, Sétr, & rhiluie. in Virg. gcorg. lib. 1 , . 

remportée 
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remportée fur l'ennemi. Les Argieos en- . 
voyerent à Delphes les (iatiii^î de ces géiié- 
rcLix frcrcs (i) , &t j'ai vu limisiinde letlF^ 
temples un gronpe qui la rcpréfenteatte- 
lés àu cliar de leur merc (2}. - 

M Y G E N E S. 

Nous venions de voir la noble récom- 
penfs que tes Grecs accordent aux \'crtus 
des particuliers : nons vîmes à 15 ftajcs 
du temple fj) , à quel excès iis portent ia 
jaloufie du pouvoir. Des décombres parmi 
lefquels on a de la peitie à dUHngiierlcs 
tombeaux d'Atrée , d'Asamemoon , d'O- 
rcAe Se d'EIe^re ; voila tout ce qui reflè 
de l'ancienne Sc fanieiife vïlle de Mycenes i 
les Ar^iens la détruilîrent , il y aprèsd'ua 
llecle 5C demi (4). Son crime fut de n'avoir 
jamais plié fous le joug qu'ils avoi.'nt impofé 
fur prefque toute l'Argolide , & d'avoir, 
au cj^pris de leurs ordres , joint Tes 
troupes :i celles que la Grèce raifemblgit 
contre les Perfes (5J. Ses malheureux ha- 
bitans errèrent en diiFérens pays, , 8c la 



(0 Herodot. lib i , cap. jt. 
(i) RuifFin. lib. 1 , cnp. , p. 
(0 U. ihid cip ,7 , p M7- 

(^) Diod. Sic. lib, 1, , p. 4), s-tr,!). !!!,, g. p. 371. 
(î ) Paufan. lib. a , çap, lO , p. 146. 

Tamt % 
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plupart ne trouvèrent aucun afyle qu'en Ma- 
cédoine (i). 

L'htdoire Grecque offre plus cî'iin exemple 
de ces effrayâmes cinïgrations , 8C l'on ne 
doit pns en être furpris. La plupart des 
provinces de la Grèce furent d'abord com- 
pofées de quantité de républiques indépen- 
dantes'; les unes attachées à l'ariAocrarie, 
les antres à la démocratie ; toutes avec la 
^ciltté d'obteuir la proteâîon des puifTan- 
ces voisines, ïméreflees à les divirer(£).Vai7 
Dément cherchèrent-elles à fe lier par une 
confédécatioQ générale ; les plus puifTantes, 
après avoir airujeîri les plus faillies , fe 
difputerent i'empire : quelquefois même 
fune d'entre elles , s'élevaiit au-delTus des 
aurres , exerça un véritable defpotifme , 
foLi^ les formes fpcjieufes de la liberté. De 
là ces îiaines Sc ces guerres nationales qui 
onuiéfolc, [)encl3Utli long-temps, la Thef- 
falic , h R.^orie , l'Arcadie , fi l'Argolide. 
Elles n'a(il'j;crcnt jamais l'Attique ni laLa- 
conie ; l'Attique parce que fes habitans 
vivent fous les mêmes loix , comme citoyens 
de la même ville; la Laconic: , parce que 
!es liens furent toujours retenus dans la 
dépendance par la vigilance aâive des ma- 



-(i) Id, Kb. 7 , wp. aj , p. 189- 
(0 Tbuc/d. Ub; 1 , np. )j 9ç 4/1^ 
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giftrats de Sparte , SC la valeur connue des 

Spartiates. 

Je fais que les infractions des traites 8C 
les îtttcnrats contre le droit ti^,■^ gens furent 
quelquefois déférés à l'alLmblce des Ain- 
phidtyons , iiiftituée dès les plu:; anciens 
temps , parmi les nations feptentrionales 
de la Grèce : je fais aulî: que pUifieurs villes 
de rArgolide établirent chci elles un fem- 
blabie tribunal ( i) ; mais ces diètes , qui ne 
connoiffoient que de certaini;s caufes , ou 
n'étendoieiit pas leur junfdiiiion fur toute 
la Grèce , ou n'eurent jamais alT^z de 
forces pour aiTurer l'exécution de leurs 
décrets. 

De retour à Argos , nous moniàmes à la 
citadelle , où nous vîmes , dans un templa 
de Minerve une (îatue de Jupiter , cotlr 
fbrvée autrefois , difoit on , dans le palais 
de Friain. Elle a trois yeux , dont l'un eft 
placé au milieu du froat'^'foil pourdé^gaet 
que c« dieu, règne également dans les 
deux , fur la mer & dans les «nfers (t) , 
fait peut-être pour' montrer qu'il voit lé 
paffé , le préfeat 8C l'avenir. 



(I) Strsb lib.8 , p. !74- 
, (i) Paufan, lib. i , cap. 14 , p. i66, 
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T 1 R Y N T H £. 

Nous partîmes pour Ti;ynthe , éloignée 
d'Argos d'environ 50 ftjd:s II ne refte 
de ceCe ville h ancienne (i) , que des 
inuraillcs épaiirss de plus de vingt pîeds (l) , 
Se hautes proportion. Elles font conf- 
truitt^s d'âiormcs rocliers entatrés les uns 
fur les autres , les moindres ti lourds , 
qu'un attelage de deux mulets auroit delà 
peiLie à les traîner. Comine on ne les 
avoir point tailles , on eut loin de remplir 
avec des pierres d'un moindre volume les 
vides que laiiToit l'irrcgularîté de leurs 
formes (j). Os murs fubfiltent depuis une 
longue fuite de fiecles , Sc peut-être excite- 
ront-ils l'admiration Sc la furprife pendant 
des milliers d'années encore {4). 

Le même genre de travail fe fait remar- 
quer dans les anciens monumens de l'Argô- 
lide ; plus en particulier dans les murs, à 
demi détruits de îilLyceaes (5) , 8c dans 'de 
grandes excavations que nous vîmes auprès 
du port de Nâuplie [6) , fîtué à une légère 
diftance de Tirynthe. 



• Environ dsiix li:Ties Se demie. 

(i) Psi-.r.» ibiri. ci|,, lî, p. 14S. 

(i) Voysgo ri.; Des Mûliceaui , p. 47J. 

(O Psufan. iV'l^. cap. lî , p. 169. 

(4) Id.iib 9, cnp. jû .page DciMoiiceain,îbM> 

Ci) hlirvid. in Hîrcul, fur. ». 944. PioQu. Ufe, 7 » 
cap.i( , p- îSg Heiych.ia Kuktoept 
0) Suab.lil).8, p. }7i> 
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On attribue tous ces ouvrages aux Cy- 
clopes (i) , dont le nom réveille des idées 
de grandeur , puifqiril fut donné par les 
preiîiiers poètes , taniôt à des géans (i) , 
tamât à des enfant du ciel 8c de la terre , 
chargés de forger les foudres de Jupiter (3). 
On crut donc que des coiiftrii£tions , pour 
aiofi dire gigantefques , 11e dévoient pas 
avoir pour auteurs des tnortels ordinaires. 
Ou n'avoit pas fam doute obrervé que les 
hommes , dès les plus anciens temps , en 
4e conlïrnifart des demeures , fongereiit 
plus à !a folidité qu'à l'élégance , St qu'ils 
employèrent des moyens puilfans poat 
procurer la plus longue durée à des travaux 
indifpealahïts. Ils creufoient dans le roc 
des cavernes profondes , pour s'y réfugiet 
pendant leur vie , ou peur y être dépofés 
après leur mort : ils d^itjichoicnt des quar- 
tiers de montagnes , &C en entoDroient leurs 
habitans ; c'étoit le produit de \n force , 
6C le triomphe des obftacles. On travailloit 
alors fur le pian de la nature , qui ne fait 
rien que de fimple , de nécefTairc de 



<1} Eurip. la Or«ft. v. 9^) j in Iphig. in Aul. v. ifi 
&I501; inEIcA v.iifS; in Hetcul. fur. v. Strab. 
iblif. Paufui. ibid. EniUd). in iJtad. p<ga 186. Stit. tbcbi 
lib. I , T. 1(1. 

(ft) Ham«r. aàjfC. lîb, 9, Bocfaiit. gngr. fier. Sb. i , 
ctp jo. 

Cl) Miia. de fAnd. dn B«lh( ItCttiM tome xj , hift. 
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durable. Les proportions exafles , les belles 
formes iinroduiics de|)uis dans les monu- 
mens , font des impreifioos plus agréablei^ 
je doute qu'elles foient ft profondes. Dans 
ceux même qui oik '^Aus de droit à l'admi- 
ration publique , tic qui s'éleveat majef- 
tueuletiieat au-delTus de la terre , la maia 
de l'art cache celle de la nature , Sx. Voai 
n'a fubftitué qtie la magnificence à la 
grandeur. 

Pendant qu'à Tîrynrhe on nous racoa- 
toir qiieles Arf^iciis , cpuiféspar dcslonfjuei 
guerres, iivoicnt détruit Tyriuthe , Mîdée, 
nyiies 6^ quelques autres villes , pour en 
tranfporter les liabitans cliez eux (i)) Phi- 
Jotas .regrettoit de ne pas trouver en ces 
lieux les anciens Tirytithlens. Je lui en 
demandai la rnii'on : ceiTeflpns, tépondit- 
il , p;ircf qu'ils aimoient autant k vin que 
les autres peuples de ce canton (i) ; mais 
l'efpece de leur foile iii'^uroit :unufé. Voici 
ce que m'en a dil un Argicn : 

îh s'ëtoieiit f;iit une iel!>.' habitude de 
plair;ntcr fur tout , qu'Us ne pouvoient 
plus trj'tLT fjrici'rL'inent les HfUiires les plus 
imponaiitc'ïï. F^tipues <le leur légèreté , ils 
eurent recours à l'oracle de Delphes. II les 
affura qu'ils guériroieut , li , après avoir 



f^) .Prabn. lit». * «P- • V- ^M- 
(a) Atben. Ub, le , ttp- " > f 4}<* 
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facriSé ua taureau à Neptune , ils pou- 
voient , fans rire ,, le jetter à la mer. Il 
étoit vilîble que. la contrainte împorée ne 
permettroit pas d'achever l'épreuve. Cf- 
peadant lU s'aflemblerent fur le rivage.; 
ils avotent éloigné les enfans ; Se cointne 
it vouloit en chaflier un qui s'étoit giiffé 
parmi eux: n Eff-ce que vous avet peur , 
» s'écria t-il , que je n'avale votre tai^- 
» reau »> ? A ces mots , ils éclatcrcin de 
rire ; 6C perfuadé que leur niahiilie étoit 
incurable , ils fe fournirent à leur def- 
tinée (i). . 

Hermione. 

Nous fonîmes de Tiiyiitîie , & nous 
étant rendus vers l'extrôniité lîe l'Arf^olido, 
nous vifitâiîies HonnioDcSc Tri^jfiie. Dans 
la première , holiî viiiics , eiiir.: a'-itres 
chofcs , liii petit bois coufycré ini;-; Grnces, 
un teinpie de Venus , où lonic- !l-s filles , 
avant de fe marier , dci' _':u olFrir uti 
facrifîce O) ; un tciMple (11- Coics , devant 
lequel font les /tanies de queIque:-:-.u!ies da 
fes prêtrcITcs. On y céltSre , en été", unâ 
fête dont je vais décrire en peu de tnotslq 
principale cércnioaie. 



(0 Theophr. an. Aihen. I!h- 6 , cap. 17 , page iSu 
Eaftith. in odyff. lib. tS , p. > 47- 
(a) pM^M.Iît>.ï, G(p.]4, p. 193. 
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A la têfe de !a proceffioii marchent I« 
prétr/s tics différentes divinités , & les ma- 
gilirats C!i CHercice ; ils font fuivis des 
"feniives , des hommes , des enfans , tous 
-habillés de blanc , tous couronnés de fleurs , 
8c chantant des cantiques. Paroiffent enfiiite 
quatre genifTes , que l'on introdi)it !"utie 
après 4-'autre dans !e teinple , & qui fotrt 
■fuccefîiverpent imfnolées par quatrii nia>- 
■trônes. Cesvi£limcs , qu'on avoit aupara- 
vant de la peine à retenir , s'iuloucillent i 
lenr voix , St fé préfeatent d'ijJIos-ir.êmes 
à rantel. Nous n'en fûmes pas tcinoins j 
car on ferme les portes pendant le fa- 
crifice (i). 

. Derriore cet édifice font trois places en- 
tourcL's d2 baliiftres de jMcrrcs- Dans l'une 
de ces places la terre s'ciivre , 6t laiire 
entrevoir un abyme profond : c'eii une de 
ces bouclvjs de l'enfer, dont j'ai parle dans 
mon voyage de La:oiiie. Les habitans 
difoient que Pliiton , ayant enlevé Profer- 
pine , préfv-'ra de defcendre par ce gouffre , 
parce que !e trajet efi: plus court. Ils ajou- 
toieiit c[nc , difoenfi-'S , â catifd du yoifi- 
nage , de payer un tribut à Caron ils ne 
mettoient point une pièce de monnoie dans 
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la bouche des morts , comme on fait par-tout 
ailleurs (i), 

T R i z E N E. : 

A Trézeue , nous vîmes avec plaifir les 
momimens qu'elle reiif^Tme ; nous écou- 
lâmes avec patience les longs récits qu'un 
peuple fier de fon cri,-;!!!" (2) , nous fnifoit 
de riiiftoirc d j f.-s ::riciens rois , 2< des héros " 
qui avoient paru (];ins cette contrée. On 
nous momroit le fic£;e où Pi:i!it:c , fi!s de 
Pt'Iops , rciKloil la juflice (j) ; Li nMifoil 
où naquit 'l'héfée , fon pvut-fils £<. fou 
élevé (4) , celle qu'h.ibitoit Hippolyie (5) ; 
ion temple , où les filles de Trézcne dé-, 
po/ènt leur chev elure avant de fe marier (6). 
Les Trézéniens , qui lui rendent des bon-' 
n'eurs divins , ont confacré à Vénus l'en- 
droit oïl Phèdre fe cachoit pour le voir , ' 
Jorfqu'il poufToit fon char dans la carrière. 
Quelques-uns prétendoïent qu'il ne fut pas' 
traîné par fes chevaux , mais placé parmi 
les condellatious : d'autres nous conduis 



(r) Strab. lib. 8 , page fjj. Caltin. >p. etjmol. nH^Qi 
in Dji^k. 

Cî) P,uif,.n,lib. 1, c..p. p. p. 18t. 
Cî) 1-1. ihid. «p. }i . p, 1S4. 
(4) U. ibid. »p. il , p. iSS, 
(j) U. ibid. p. 187, 
46} Id. ibid. p. iSti. 
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firent au lieu de fa fêpulture , placée aupréc 

du tombeau de Phèdre (i). 

On nous montroït aiiffi un édifice en 
forme de tente , où fut relégué Orefîe 
pendant qu'on le purifîoit ; 6c un autel 
fort ancien , oii l'on facrifie .Via-fois aux 
Mânes 5l au Sommeil , :i caufe de l'unioii 
qui repne entre ces divin'tés (i). Une partie 
de Tréieiie eftfituée fur le penchanf d'une 
moiitngiie ; l'autre , dans une plaine qui 
s'éienci jufqu'au port, où fcrpente la rivière 
Chryforrlioas , & qu'embrafTcnt , prefque 
de tous côtés , des collines Sc des mon- 
tagnes couvertes , jiifqu'à une certaine 
hauteur , de vignes , d'oliviers , de grena- 
diers 8c de myrtes , couronnées enfuïte 
par des bois de pins Sc de fapins , qvi 
fernblent s'élever jufqu'aux nues (^), 

La beauté de ce fpeétacle ne fuffîfoitpas 
pour nous retenir plus long- temps dans 
cette ville. En certaines faifons , l'air y eft 
maUfaiu (4) ; fes vins ne jouîiTent pas 
d'une bonne réputation (5) : Si les eaux 
de l'unique fontaine qu'elle polTedc , font 
d'une mauvaife qualité (6). 



(0 VmCsn. lïb. 1 , cap. !i , p. iSà Bt 187, 

(i) Id- ibiJ. cap. Jl , p. 1S4. 

13) Founnoot , voyag maniifcr. d« l'ArjfoUde, 

(4) ChanHl. tr^v. in Greece , p. ai«. 

(;) Thcopiir. WiR. pbnt. lib. 9 , cap. 10. Plia. lib. 14 l 
cap. 18, t, ( . p. 7J4. 

(fi) VittuT. lib. 8 , Gsp4 j , p>H Pliai lib. 31 i 
p. Ï4». 
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E T* I D A U R E. 

Nous côtoyâmes la mer , 5C nous arri- 
vâmes à Epidaure , finiée au fomi d'un 
goift; (i) ; en face de l'île d'Epine , qui 
lui appartenoit anciennement (2): de fortes 
murailles l'ont quelquefois protiigée contre 
les efforts des puifFances voifines (3); foix 
territoire , rempli de vignobles (4) , 
eft ento\iré de montagnes couvertes de 
chênes (5). Hors des murs , à 40 ftades de 
diftance (6) * , font le temple Sc le bn» 
facré d'EfcuIape (7) , oiî les naïades 
viennent de toutes pans chcfçher leur 
guérîfon. Unconfeil , compofé de 180 ci- 
toyens , eft chargé de radminïftration de 
ce petit pays (8). 

On ne fait rien de bien pofitif fur la vie 
d'EfcuIape , & c'eft ce qui fait qu'on en di^ 
tant de chofes. Si l'on s'en rapporte aux 
récits des habttans f un berger , qûi avoit 



CO ^'"h Iib. S , p. ;74- 

(i) Hsro:loi lib. s , "p. ?%■ 

(i) Thi.c}-H. lih. 3 , cap. (C , lib. J, e»p. ï| & J*. 

C«) Homer. iHjd.lib. 1 , v- s6i. 

Cs) ^îrab. ibld Plin. lib. 4 , lap. j , I, i , p. 

(6) Li». lib. 4ï , cjp. 1$. Val. M»*, IH). 1 , «p. » ; 

• Environ une lieue & demi». _. 

(7) Ptufan. lib, 1 , cap. i6 Bc 17- 

(8) Ffiil. qMift. Gncc. t> a • P> > , 
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perdu foa chien ôl une de fes chèvres , les 
trouva fur'mie montagne voifioe , auprès 
d'un enfant rcfplendiffant de lumière , 
âllahé par la chèvre , & gardé par le chien 
fc'étoit Efculape , fils d'Apollon Sc de Co- 
ronis{i). Ses jours furent confacrés au fou- 
lagement des malheureux. Les blelFuresSC 
les maladies les plus dan^erciifes cédoient 4 
fes opéraiions ^ à fes reinedcs, 3us chants 
harmonieux , aux paroles magiques qu'il 
employoit '(i)- Les dieux lui avoieiit par- 
donné fes fuccès ; mais il ofa rappeler les 
irii^ts à lii vie , Si. fur le;; rcpri!fcntations 
de Pluion _ il fut écrafé par la foudre (5). 

D'autres traditions lailTeut entrevoir 
quelques lueurs de vérité , 8C nous pré- 
fenrent un fil que nous fuivrons un mo- 
ment , fans nous en^jagcr dans fes détours. 
L'inftitutcur d'Achille , le fage Chtron , 
avoit acquis de légères connoiirances fur 
les vertus des fimples , de plus grandes fur 
la réduftiondes fraiUnirsSc des luxations , 
it les tranfmir à fes defceiidau^ , qui exiftent 
encore enTheffalie , ÔC qui , d^; tout temps , 
fe font'génireufement dévoués" au fervice 
des malades (4). 



(1) Pnnfan. lib, I , cap, î6 , p. 170, 
(î) Pinrf pyth. ; , ï. 9:. 

(î) Pind. ibid. V. 100. turipid. in AI«B. t. wj. 
Wil. de rep. lib. j , tome i, page 408. Diod. Sic.lib- 4, 
p. t7J. Plin. lib. 19, t. ï, p.^jj. 

{4J uineirch, *p.'{«ogr>iBiii<<. tif-y»> ■ 
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IIparoîtqa'F.foiiIapefiit fon Hifciple ( 1) , 
2t que , devenu le dépofitaiTC de fes fe- 
crcts , il en ïnllniifit Tes fils Machrion SC 
Podalire (i) , qui régnèrent après fa mort 
fur une petite ville de ThelFalie (j). Pen- 
d'!!it b liogc de Troie , ils iign:ilercnt leur 
val ur diiv.s les combats (4) , &. leur ha- 
bihté d;;!is la traitement des blelFés {5) ; 
car ils avoient culiii-c avec foin la chi- 
rurgie , partie elFentielIe de la médecine 
& la feule qui , fuivant les apparences , 
fût connue dans ces (iecles éloignés (6). 
Machaon ayant perdu la vie fous les murs 
de Troie , fes cendres furent tranfpQrtéei 
dans le Péloponefe , par les foins ds 
Neflor (7). Ses enfans , attachés à la pro- 
feSiau de leur pere , s'établirent, dans cetta 
contrée ; ils élererent des autels à leur 
aïeul jSCea méritèrent par les fervîces qu'ils 
rendirent à l'humanité (8). 
^ L'autear d'ane famille R refpedable 
devint bientôt l'objet de la vénéraiion pa- 



(il Pmd pjih. j , V. So. U. rem. 3 , v. 94. 
(0 Homer. iliad. lib 4 , v. iij. 

(î) Id. ib<'\. lib. 1 , v. 7îo- Siiab. Ub. 8 , pige 5^9 ; 
lib. 10 r p. 448. 

(4) Momer- Ibid. Ub. 11 , v. Gil* 

(î) Id. ibid. lib. 4 , ¥. 119. 
■ (6) Pljit.rle rep. Ub. j , t. 1 , p. 40! 1 4cû , &C. Ceir, 
dalra iuid> in prafat. ' 

{7) Piufio. lib. } , 09- a6 1 P> aT8> 
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blique. Sa promotion au rang des dieux 
doit être poftérieiire au temps d'Homère , 
qui n'(;n parle que comme d'un fimple 
particulier. Mais aujourci'inii 011 lui décerne 
par-tout des honneurs divins. Son culte a 
pairé d'Epidaure dans les autres villes de 
la Grèce , même en des climats éloignés (i) , 
il s'étendra davantage (i) , parce que les 
malades imploreront toujours avec cot^ 
fiance la pitié d'un dieu qui fut fujet i leur» 
infirmités. 

Les Epidaurîens ont inllitué en fbn 
honneur des fêtes qui fe célèbrent tous les 
ans , Se auxquelles on ajoute de temps en 
temps de nouveaux fpeâacles {'3). Quoi* 
«u'elWs {oient très magnifiques , le temple 
du dieu , les édiSces qui l'environDent 
6c les fcenes qui s'y palîent , font plus 
propres à fatisfaire la curioficé du voyageur 
attentif. 

Je ne parle point de ces riches préfens 
que l'efpoir êC la rcconnoiffance des ma» 
lades ont dépofés dans cet afyle (4) ; mais 
oti eft d'abord frappé de ces belles parofes , 
tracées au defTiis de la porte du temple : 
» L'entrée de ces lieux n'eft permifequ-'aux 



(I) Pflufin. lib, 1 . cip. 16 , p. 171 Bl 17». 
' <3} -Civ. epir. lib. II. Vil. Mix. tib. i . cap. S , S.i.' 
Aurcl. ViA. de vir. illultr. cip. 11.' Ovid. mcUlB. klb 

<)) Plit. in Ion. t. 1 , {>.■ f ïo. - ' 
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A âmes pures Cl). « La fîatiie du dieu ,00- 
vra^e de Thrafymede de Paros , comtne 
on ]e voit p;ir fou nom infcrit au bas , eft 
en or Se en ivoire. Efciilape , affis fur fon 
trône , ayant un chien i Tes pieds , tient 
d'une main fou bâton , prolonge l'autre au 
delTus d'un fcrpent , qui feinble fe dreiTer 
pour l'atteindre, L'artiile a gravé fur le 
trône les exploits de quelques héros de 
l'Argolide : c'eft Kellérophon qui triomphe 
de la Chimère ; c'eft Perféc qui coupe la téte 
à Médufe (z). 

Polyclete , que perfonne n'avoît fur- 
pafTé dans l'art de la fculpture , que peu 
a'artille ont égalé dans celui de l'archî- 
teâure, conftniirït dans le bois facré UB 
théâtre élégant 8c fuperbe , oi!t fe ptaceat 
les fpeâateurs en certaines fêtes (O ; il 
éleva tout après une rotonde eu marbre, 

?Liî attire les regards , & dont le peintre 
aufias a , de nos jours , décoré l'intérieur. 
Dans un de fes tableaux , TAmour ne fe 
prélente plus avec l'appareil menaçant d'un 
f;uerrier ; il a lailTé tomber fou arc 8C 
fes flèches : pour triompher , il n'a' befoia 
que de la lyre qu'il tient dans fa mato. 



(t) Clem, A<«x. flrom. lib. $ , p. 6|i. Poiphyr< d« 
sbftin. lib. 1 , S. 19 , p. iï6- 

il) Piuf>ii.1ib. I , cip. 17 , p. 171. 
(3) Id. îbid. p. I74t 
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Dans un autre , Paufias a repréfenté l'ivrefle 
fous la figure d'une femme dont les traits 
fe diftiiiguent à travers une bouteille de 
vcire qu'elle eft fur le point de vider (i). 

Aux environs , nous vîmes quantité de 
colonnes qui contiennent, non feulement 
les noms de ceux qui ont été guéris , Se des 
maladies dont Us étoient aHligés , mais en- 
core le détail des moyens qui leur otit-pror 
curé la fanté (i). De pareils monumem , 
dépofitaircs de l'expérience des fiecles » 
feroiclU précieux dans tous les temps ; ils 
étoieut nécciraires avant qu'on eût écrit 
fur !a mcdi-'cine. On fait qu'en Ej^ypte les 
prêtres coiif^rvent dans leurs temples l'état 
circomtaiicij des cures qu'ils ont opérées (3). 
En Grèce , les miniftres d'Efciilape ont in- 
troduit cet uraf;e , avec leurs autres rites , 
dans prefqtic tous les lieux oiî ils fe font 
établis (4). Hippocrate en connut ie prix , 
Se puifa Line partie de fa doctrine iurjle 
régime , dans ime fuite d'anciennes infcrip- 
tions cspof^cs auprès du temple que les 
habltans de Cos ont élevé en l'honneur 
d'Efculape (5).- 



(i) Paufan.lib. i , cêp. ij , p. 171. 
(a) I<t. ibid< Strab lib. 8 , p. {74. 
;_'(%} GalcQ. d« conipof. med< lib. i , Cip> t, )>•. jftfi 
(41 Strsb. lib «, p. Î74. Griitïr. infcrip. 1. 1 , p.71. 
(s) Strab. Ub. t4-r p.6j7< Plia. 29, «p. 1 , tonte i, 

Cepeadant 
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Cependant , il faut l'avouer , les prêtres 
de ce dieu , plus flattés d"opérer des pro- 
diges que des ^u^rifoiis , n'emploient t[iie 
tro^ fouvent Tiinpollure pour s'accréditer 
dans l'efprit du peuple. Il faut les louer de 
placer leurs temples hors des villes Se fur 
des hauteurs (i). Celui d'Epidaure eft ea- 
,touré d'un bois , dans lequel on m lallfe 
iiaitre ni mourir perfoDOe^Gar pour élolgoar 
■de ces lieux l'iouige frayante delà mort, 
on en retire les malades qui font à route 
extrémité , Se les femmes qiii font au 
dernier terme de leur grolfeUe (i). Un air 
■ùtia , un exercice modéré , nn régime 
convenable , des remèdes appropriés , 
telles font les fages précautions qu'on a 
crues propres à rétablir'la^fauté ; mâîs elles 
ne fufHrent pas aux vues des prêtres , qui , 
pour attribuer des effets naturels à des 
caufes fiirnaturelles , ajoutent au traitement 
■quantité de pratiques fuperftitiiufes. 

On a conftruit auprès du temple une 
grande faWe , où ceux qui viennent coii- 
fuiter Efculape , après avoir dipofé Air la 
table fainte , des gâteaux , des fruits SC 
d'autres offrandes , palfent ia nuit , cou- 
ches fur de petits lits (3); un des miniflrcs 



(1) Pluf. qiiœft Ron 
(1) Paaraji, lib. 1 , Mj>. IT, 



tl) Ariflopli. in Cliit.*. 66i. fau^m. Ub. 1 , xm. 17 , 
~> 17^. Arilliit. atat. 1. 1 , p. jif. tbLoër. vit ÎobWU 



Digilizad Googk | 



Voyage 



leur ordonne de s'abandonner au fommeil, 
de garder un profond (ilence , quand même 
ils entendroient du bruit , Bt d'être atieniife 
aux fonges que le dieu va leur envoyer fi) ; 
enfuite il éteint les lumières , & a foin de 
lamaiTer les offrandes dont la t^^lile eâ 
couverte (2.). Quelqt» temps après les ma- 
lades croient entendre la voix d'ElcuIape , 
ibit qu'elle leur parvienne par quelque arr- 
tifîœ ingénieux , foit que le miniflre , re- 
venu fur fes pas , prononce fourdement 
quelques paroles autour de leur lit , foit 
enfin que , dans te calme des Cens , leur 
àmagin^tioQ réalife les récits &t ks objets 
qui n'ont cefCé de les frapper depuis leur 
arrivée. 

L.a voix divine leur pnTcrit les remède» 
defiinés à les guérir , rumcdcs alFcz con^ 
formes à ceux des autres médecins (3). 
Elle les infiruit en même-temps des pra- 
tiques de dévotion qui doivent en afTurer 
l'effet. Si le malade n'a d'autre mal que de 
craifidre tous les maujc , s'il fe rciuut à 
devenir l'indrument de la fourberie , il lui 
eft ordonné de fe préfcnter le- lendemain 
aa temple , de palTer d'un côté de l'autel 



lib. I . P S!;- Plaut.in CQTCtlI. «fta I , fcM* I , p. 
Soltn. cap. 7. 

(t) Cie«r. de dim. Ub. a , eip. 19 1 *• t . P- 89> 
. <«] Aciftoph Oài. V. ej6. ■ 

0) UCltR. Uft.deUn<a.llT.i,dup.ZO| p.«8h 
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â l'autre , d'y pofer la main , tic l'aiipliqucr 
fur !a partie fouffrante , de dcjiarcr 
hautement fa guérifoa , en ytéCeacc d'un 
grand nombre de {peQatEUis que ce pro- 
dige remplit d'un nouvel emhoalhùna (i). 
Quelquefois^pourfauver l'honneur d'Efcu- 
lape, oneajotnt aux malades d'aller au loïa 
exécuter fes ordonnances (2). D'antres fois 
ils reçoivent la vifïte du dieu , déguilc foiu 
la forme d'uu gros ferpeut , dont les carelTes 
raniment leur confiance C3). 

Les ferpens en générai Ibnt confacrés â 
ce dieu , foit parce que la plupart ont des 

J)ropriétés dont la médecine fait uÇuge (4), 
bit pour d'antres rcilbiis qu'il eii inutîla 
de rapporter ; mais K£':ulape paroît chérir 
fpécîiilemcnt ceux qu'on trouve dans la 
territoire id'Epidaure , dont la couleur 
tire fur le jaune (5). Sans vcisiii , d'un 
caraflere doux SC pailibie , il,'; aiirent à 
vivre famtliérerr.ent avec les hommes. Celui 
que les prê'res entretiennent dans l'inié- 
lieur du temple , f. replie qiielquciois autour 
de leur corps , ou fe redreile fur fa queue 
pour prendre la Qi^urriture qu'on lui pré- 
fente dans une alîîette (6) : on Ie_,la!ffa 



Ci) Grutet. infcript. t. I , p. Jl, 

(1) AriCld oc«t. t l , p. ilâ 8c J49. 

(î) Aiifloph. in Mut. ». «88. 

(4) l 'in. lîb. i9, np. 4, t.», p, jOï. 

if) l'aufaa. tib. a , cap. iS , p, ns. 

(0} 'Voy»>Mnidiille> du eàûatt du Roi. 
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tarement fortir ; quand on lui rend fa li- 
Berté , i! fe [)ronii.'ne avec miii-fié dniisles 
iiiL'S ; t< coijiiîic fon apparition efl d'un 
heiireiiî! profiige , clic excite une joie uni- 
verfelle (i). Les uns le rcfpciîtent , parce 
qu'il e& fous ia protcdion ds la divinité, 
.tutélaire du lieu ; les autres fe profternent- 
én fa préfence , parce qu'ils !e confondent 
âvec le dieu Ini-irjénic, 
■ On trouve d'j ces ferpcns familiers dans 
les autres temples d'Kfculape (z) , dans 
Ceux de Bacclnis Cj) Sc de quelques antres 
ilivinités. Ils font très- communs à Pella , 
eapttale de la Macédoine; Les femmes s'y 
fout un pLiifir d'en élever. Dans les grandes 
chaieiirs de l'été , elles les entrelacent aittour 
de leur cou , en forme de collier; Ôc dans- 
leurs orgies, elles s'en parent comme d'un 
brneinent , ou les agitent au defllis de leur 
fête. Pendant mon féjour en Grèce, on 
difoit qu'Olympia? , femiue de PhiJij'j^e , 
roi de MaCi;doi!!(; , en faifoit fomcnt 
couc ( r un aupiès tl'elle ; on ajoutoit 
fiiénie que Jupiter avoit pris la forme de 
cet animal , £c' qu'Alexandre étoit fon 
fils (4). 



(]] Vil. Mil. Ub. I , op. S , §. 1. 
(i) Ptufan. tîb I , Cip. Il , p. IÎ7. 

Sehoi. AHfteph. in Plut. t. 610. 
(4> Wiit. in AtcK.'t. I , page 66$, Lue'iaai' in Alo* 
c>p. 7 , t. X i p. ii;- 
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Les Epidaurieiis font crédules ; les ma-" 
ladcs le font encore pliis. ils (e rendent en 
foule à F.pidaiire ; ils s'y foumettcm avec 
une entière réfii^nation au;^ rcinedjs dont 
ils n'avoient jufqu'alors retiré ai:cun friiit , 
8c que leur .extrême confiance rend quel- 
quefois plus efficaces. La pliiparh me ra- 
oontoient.avec une foi vive les foiigcs dont 
]ç dieu les avoit favorifés : les uns étoicnt 
n born^ , qu'ils s'effarouchoient à la 
moindre difcoflîon *, les autres fi effrayés » 
que les plus fortes ratfons ne pouvoient le» 
diftraire du fcntimeiic de leurs maux: tous 
citoient des exemples de gucrifoo , qu'ils 
a'avoîent pas confiâtes , 8Î qui recevoient 
ime-DOUveHe force , en palfant de bouche 
eabouche. 

N É M É E. 

Nous rfpaflamcs par Argos , SC nous 
prîmes le chemin de Néiiiée , ville fa- 
mfiife par la folcmui'é des jeux qu'on y 
célèbre chaque trollieme année , eu l'hon- 
neur de Jupiter. Comme ils offrent à-peu- 
près les mêmes fpc<5tac!cs que ceux 
d'OIynpie , je n'en parierai point ; il 
me fufïïra d'obferver que les Aigieus y 
préfident (i) , &C qu'on n'y décerne aa 



(i> Piurnn. 11b. 1 , np. ij, pige 1^4. lulian. «pifl* 
pro Argiw. p. 408. 
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vainqueur qu'une couronne d'ache (i). 
Nous entrâmes eufuite dans des montagnes ; 
Se è 15 iïades de la ville , nos guides août 
montrèrent avec effroi la caverne où k 
tenoit ce lion qui périt fous la mafliie 
d'Hercule (i). 

De là étant revenus â Corinthe , nous 
reprîmes bientôt le chemin d'Athènes , où , 
dès mon arrivée , je continuai mes re- 
cherches tant fur les parties de l'adminif- 
tration , que fur les opinions des phiio- 
fophes , & fur les différentes parties de la 
littérature. 



(0 P<Hr.Tn-lîb s, cjp. 48 , p. 6?7. Plin. Bfc. i? V 

Cip> K , p. 177. Lucian. gymnif. cip. 9 1 t. a , f, ttta. 
(0 P^ufan- lib. a , cap. II , p. I44> 



FlIT DV CBAFITEI 'cillQ«AIITS>TAOinEKE, 
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CHAPITRE LIV. 
£a Répuiiigue de PtatMm 



D 

Eux grands objets occupent les phïlo» 
fopfies de la Grcce : la manière dont 
l'univers eft gouverné , 6c celle dont ïl faut 
■gouverner les hommes. Ces problèmes , 
peut-être auHi difficiles ;i rcfuiicire l'ua 
que raiitre , font le fujet cternct de leuri ' 
entretiens fv de leurs écrits. Nous verrou 
dans la fuite comment Phiton , d'aprb 
Timée , concevoit la formaiion (ki monde. 
J"expo(e ici les moyens q!]'il ininTituiit, pour 
former la plus heurcufe dus fociér.'s. 

Il nous en avoit cntreii.'niis plus d'in-c fois; 
mais il l:s développa avec plus de foin , un 
jour que , fe trouvant à l'Aciidiniic , où 
depuis qncli^ue temps , il avoit cctTé de 
donner des leçons, ii voulut prouver qu'on 
eft hcur.uix des qu'on eft juftc , quand 
mêmL' oii n'auroît rien à efpérer de la part 
des dienx , qu'on auroit tout à craindra 
de la part des hommes. Fotir mieux coo* 
noîrre ce que produit la. jufticfi-.dans. ijil 
iîinple particulier , il.esamia^ quels feroieoC 
les effets dans un gourëmeoieat , cù 
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fe. dévoileroît avec une iiiflaeDfiS -jiBS 
marquée , & des caraâcïR ytlûs feafiDl«s. 
Voici, à-peu-prés l'idée- qu'il nous donna 
de fon fyftême. Je vais le faire parler; 
mais j'aurai befoin d'indulgence : s'îlfalloît 
conferver à fes penfées lesi charmes dont il 
fait les embellir , ce feroit aux Grâces de 
tenir le pinceau. - 

Ce n'elî ni d'une monarchie ni d'imc 
démocratie que je dois tracer le plan. Que 
l'autorité fe trouve entre les mains d'un 
feul ou de pluiieurs , peu m'importe. Je 
forme un gouvernement oii les peuples fe- 
loient heureux fous l'empire de la vertu. 

J'en divife les citoyens en trois clalTes : 
ceilss des mercenaires ou de la multitude ; 
cel!e des guerriers ou des gardiens de l'état 5 
celle des magiftrats ou des fages. Je ne 
prefcris rien à la première , - elle efl faite 
pour fuivre aveuglement les imprcffions des 
deux autres. 

Je veux un corps de guerriers (i) , qui 
aura tonjour^i les armes à la main , 6c dont 
l'objet fera d'entretenir dans l'état une 
tranquillité profonde. Il ne le mêlera pas 
avec les. autres cito.y£as; il demeurera dans 
'an camp , & fera tonjours prêt à réprimor 
les fââions do dedans , à repouilêr le6 
enaques du debors (1). 



(0 P'at. de rep. Ub. a , p. Î?J. 
. (*) ld.li(».-ï, p.411. ■„ - ■ - ■- .- 

Mais 
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• Mais cbmme des hommes (i redoutables 
pOiirroieat être iafinimeot dangereux (i) , 
& qu'avec toutes les forces de l'état , iî 
leur feroit facile d'en ufurper la puiirance , 
nous ies contiendrons , non par des loix , 
mais par la vigueur d'une infîitution quî 
réglera leurs pallions 8c leurs vertus inêines. 
Nous cultiverons leur efprit Sc leur coeur 
par les inltruâions qui font du reffort de 
la muiique , & nous augmenterons leur 
courage ôt leur famé par les exercices de 
la gymaaftique (z). 
Que leur éducation commence dès les 

Eremîeres aaaiea de leur «ifance (3) ; que 
9 impreffioas i^'ils receiTont alors ne 
foient pas ooatraires à celles qu'ils doivent 
recevoir dans .la fuite ; SC qu'on évite fur- 
tout de les entretenir de ces vaines fiâions 
dépofées dans les écrits d'Homere , d'Hé-' 
fîode Sa des autres poètes. Les dlffentions 
Se les vengeances fau(rement attribuées aux 
dieux , n'offrent que de grands crimes juf- 
tiiïés par de grandes autorités ; Se c'eft un 
tnalbeur inHgne que de s'accoutumer de 
bonne heure à ne trouver rien d'extraor- 
dinaire dans les aélioos les plus atroces. 
Ne dégradons jamais la divinité par de 




(l) Id. (bld. hb. 1 , f 
(j) Id. ibid. p. 177. 

Tomi y. 



Digitizsd by 



Voyage- 



pareilles images. Que Is poéûe l'aniioifce 

ajjx.enfans des guerriers avec autant de 
dignité que de charmes ; on leur dira fans 
C£Ue que Dieu ne peut être l'auteur que 
du bien (i) j qu'iine fait le malheur de per- 
fbune; quefes cliâtimens font des bienfaits, 
& que les méchans font à plaindre , non 
quand ils les épruuvent , mais quand ils 
trouvent ie moyen de s'y /buftraire (i). 

On aura foin de les élever dans le plus 
parfait mépris de la mort , 8c de l'appareil 
menaçant des enfers ( 3 ). Ces peintures ■ 
efirayâQtes. exagérées du Cocpe 8c .du 
Styx peuvent être utiles en certaiuos occa- 
sions ; mais elles ne font pas feîtes pour des 
hommes qui ce doivent connoître la crainte 
que par celle qu'ils infpircnt. 

• Pénétrés de ces vérités , qne la mort 
J^'efi pas un mal (4) , Sc que le fage fe fufHt 
à lui'mémè , ils verront expirer autour, 
d'eux leurs parens 5c leurs amis , fans ré- 
pandre une larme , fans poufTer un foupir. 
II feindra que leur ame ne fe lirre jamais 
aux excès de la douleur , de la joieou de la 
cole»; quelle necosnoiflenilerU intérêt , 
ni le menfoiige , plus vi! encore s'il eft 



(1) Pl.n, de rep. lib. i , p. 375- 

(0 U. ioid. pag. }8o. Id. ia Gorg. tom. I , p. 47X 
*t S09- 

■ 0; H. d« MpJîb. I, p. ïS6. . 
(4) ie,r*p. fib. 3 , p. J87, 
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poflîble ; qu'elle roiigilTe des foiblcfTes Sc 
des ciuatités que les poètes attribuent aux 
anciens guerriers (i) ^ qu'elle faffa con- 
lifter le véritable hérojfme à inaitrifer fês' 
pallions , ÔC à obéir aux loix. 

C'eft dans cet'e ame qu'on imprimera 
comme fur l'airain , les idées immortelles- 
de la juftice SC de la vérité ; c'eft-là qu'on 
gravera ea traits ineffaçables , que les 
inéchans font malheureux dans la profpé- 
rite {z) , Scque la vertu eft hetireufe dans, 
la perféeutioa , & même dans l'oubli. 
; Mais ces vérité ne doîvcat pas étm: 
préfentées avec des couleurs qui ea altereot. 
la majefié (■;). Loin d'ici ces aâetin quil 



telles 8c dos vices de l'humanité. Leurai 
taleiis iiifpireroient à nos élevas ce goût' 
d'imitation, dont l'habitude , contraSée de 
bonne heure, pafTe dans les mœurs, SC fe 
réveille dans tous les tnllans de la vie* 
Ce n'eft point à eux de copier des geftesî 
bC des difcours qui ne répondroieot p»- 
à leur caractère ; il faut que leur maintien 
SX. leur récit refpirent la fainteté de ta' 
vertu > 6c n'aient pour ornemeot qu'uoe 




(i) U. Itii- p. 19b 




■1 
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fimplicité extrême;. S'il fe giiflbit dans 
notre ville un de ces poètes habiles daas 
l'art de varier les formes du difcours , ÔC 
de .TCpréfenter fans choix toutes fortes de 
perfonnages , nous répandrions des par-. 
Aims fur fa tâte, , & nous le congédie- 
ric«s C()> 

: Nous'ibaifiiiroiis SC les accens pIaioti& 
às rtwnnonîc lydienne , Se la molfdre des. 
ctiavcts -de l'ionienne. Nous conferverons le 
raôae dorien dont l'expreffion mâle fou- 
tieiidra le courage de nos guerriers , Sc le 
phrygien dont le caraâere paifible SCjcU- 
gieux pourra s'aiTortir à la tranquillité de 
leur ame ; mais ces deux modes mêmCE , 
ramt'le^ gétierons dans leurs mouvemens , 
Se -nom les forcerons à choilîr une marche 
noble , convenable aux circon/lanct» , con- 
forme aux chants qu'elle doit régler « Sc 
aux paroles auxquelles on doit toDjours 
rafrujettir (2). 

, De cet heureux rapport établi entre les 
pai'oles , l'harmonie 8c le nombre , réfultera 
cette décence Sc par conféquent cette 
beauté dont l'idée doit touiours être pié- 
fente à nos jeunes élevés. Nous exigerons 
qiiâ..l^ peinture , l'architeélure , Sc tous leS' 
arts rôFrent à leurs yeux , aBa que de toutes 



fiî Plït. ie, Mp. lîb. î, p. J98 Bc^iw ' 
1} PUbde nf.lib. |, p.^i»^ «. J99. . i. , 

î Ai 
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parts entourés Sc alTaillis des images de fa 
beauté, 6c vivant au milieu de ces images, 
comme dans im air pur Si. fcrciii , ils s'en 
pénètrent ]iifqii'au fond de i'aîiie, £i s'accou- 
tument à les reproduire dans leurs aftions SC 
dans li^tirs mœnrs (1). Nourris de ces fe- 
ineiicos divines , ils s'e fi a roiiclieront au 
premier afpeft du vice , parce qu'ils n'y 
reconnoîtront pas l'empreinte augufte qti'ifs 
ont dans le cœur; ils trelfailliront àlavoix 
de la raifon fit de la vertu , parce qu'elles 
Jeur apparoîtront fous des traits conçus flc 
familiers. Ils aitneroot la beauté, avec tous 
les tranfports , mais fans aucun des exçb 
de l'amour. ■ 

Le» mêmes principes dirigeront cette 
partie de leur éducation qui co'ncerae 
-'befoinsÂC les exercices du corps fi}i Ici 
■'poiuf de legle- confiante ôt uniforme dans 
le régime ; des gens deflincs à vivre dans 
un camp , 5c à iuivre les opérations d'une 
cajnpafîne , doivent apprendre à fupporter 
Ja faim , la foif , le froid , le chaud , tous 
les befoins , toutes les fatigues , toutes les 
faifons. Ils trouveront dans une nourriture 
frugale , les trjibrs de la fanté ; &; d»ï;iis la 
continuité des exercices, les moyens d'aug- 
menter leur coulage plutôt que letm 



(») la. ibM. p. 401. : " 
(>; put. it np. Hb. I * |h 

B 1>$ 
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. forces { I ). Ceux qui auront reçu de la nature 
,l)n ieiîi|iéra[iicnt délicat , ne chercheront pas 
à le fortifier par les rcIToiirces de ]"art. Tels 
■que ce mercenaire qui n'a pas le loiiir de 
réparer les ruines d'un corps que le travail 
CDofume (z), ils rougiroîent de prolonger 
à force de [oias une rie mourante & inutile 
à:r'ëtat.- On attaquera les maladies acci- 
deotelîei par des retnedes prompts U 
Amples ; oa ne coiuK)îtra pas' celles qui 
viennent de l'intempérance £t des autres 
■excès ; on abandonnera au hafard celles 
dont on apporte le germe en naifTant (^X 
Par-là fe trouvera profcrite cette médecine 
qui ne fait eEnployer fes efforts que pour 
iriuitiplier nos fouffrances , & nous faire 
mourir plus long- temps. 

Je se dirai rien ici de la chaffe , de -la 
danfe Se des comb; ts dugymnafe (4);]'ene 
parlerai pas du refpeâ inviolable qu'on aura 
pour les parens St les vieillards (5) , non plus 
■qued'une fou^e d'obfervances dont le détail 
me meneroit trop loin. Je n'établis que des 
'{moeipes généraux ; tes règles particulières 
'en déoaidnoat d'eUes-mémcs , &c .s'appli- 
iqucront - fans efi&rt aux circonfiaacei. 



(l) Id. ibid. p. 410. 
-<>) W. 4b;d' f. - • 

fl) Id. ibid. p. 410. 
(4) PIiLdarep. 1^ 1 , p.4i3t 
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L'elTentiel eft , que la mufique Sc Icgytn- 
naftiquc influent également fur l'éducation ; 
& que les exercices du corps foient dans 
un jufte tempéraiiient avec ceux de l'cfprit ; 
car par elle-même la mullque amollît un 
caradere qu'elle adoucît (i)> &]agvmnaf- 
' tique le rend dur 8c féroce en lui donnant 
- de la vigueur. C'eA en combinant ces deux 
arts , en les corrigeant l'un par l'autre , 
qu'on viendra à bout de tendre ou de relâ- 
cher , dans une jufte proportion , les reflbrts 
d'une ame trop foîble ou trop ttnpétuetife: 
c'eft par-là que dos guerriers , réiiniiTant 
■la force 5c le courage i la douceur 8C à 
l'aménité , paroitront aux yeux de leurs 
ennemis , les plus redoutables des hommes, 
8c les plus aimables aux yeux des autres 
citoyens ( i);n)ais polir produire cet heureux 
effet , on évitera de rien innover dans le 
f} ftcme de l'inftitution une fois établie. On 
a dit que toucher aux règles de la mufique, 
c'étoit ébranler les loix fondamentales du 
gouvernement Cj)- J'ajoute qu'on s'espO- 
feroit au même malheur en faifaht dès 
changemL'Os dans les jeux , dans les fpcc- 
tacles Se dans les moindres nfagcs (4). C'ell 
que chez un peuple qui fe conduit plutdt 

(i) Id. ibid. lib. î , p. 41e. 

(i> Plu. d« r^..lib. a , p. «76. 

O) Id. ibid. Iik.4, p- 4x4. 

(4) Id.ditag.liW7s*7sii'.- ' ■■■' ■{. 
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par les mœurs que par les loix , les moiadfes 
; innovations- fqnt dangereufes , parce que , 
.dès qu'on s'écarte des ufa^es reçus dans 
: ua ieûl point , ou perd l'opiiiioti de leur 
! iâgefle. Il s'eft gliflé un abus , &(. le poifoa 
cft dans l'état. 

Tout dans notre république dépendra de 
l'éducation des guerriers (i). Tout dans 
cette éducation dépendra de l^févérité de 
la difcipline }:ils regarder^at la maindre 
obrervance comme un devoir S( I» plus 
; petite négligence comme un crime. Et 
qu'on ne s'étonne pas de la valeur que nous 
donnons à des pratiques frivoles en appa- 
, rence ; quand elle? ne tendroient pas direc- 
tement au bien ^;énéral ; l'exaftitude à les 
remplir feroit d'un prix infini .parce qu'elle 
coutrarieroit f< forceroit le penchant. Nous 
voulons poutror les ames au plus haut point 
de perfe6lion pour elles-mêmes, Sc d'ntiiitc 
pour la patrie. Il faut que fous la main des 
che& elles deviennent propres aux plus 
. petites chofes-. cwnme aux p^s grandes ; il 
liaut qu'elles hrifeat fans ceÂis leur; volonté , 
■Se qu'à force de facriSces eWes parviennent 
' -à oe penfin* ^ n'agir , ne rcfpirer quepour 
,Je- bien de la république. Ceux qui se 
iatoat pas capables de ce renoncement ^ 
èux-aièmes , ne feront pas admis dans la 
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çlafle des guerriers , mais religués dans 
cellei des artifans fiC des laboureurs (i) ; car 
les étsxs ne feroat pas réglés par ta naif- 
fance ^ ils la kxoat uniquement par les 
qualités de l'aoïe. 
Avant que d'aller plus loin , forçons nos 
■ Nieves à jetrer les ycas fur la vie qu'ils 
doivent mener un jour ; ils feront moins 
étonnés de la févérité de nos rt'^les ^ & fc 

J>répareront mieux à la hnuic ticllinée qui 
es attend. 

Si les ^[[erriers poiTédoient des terres SC 
des maifons , (i l'or & l'arf^cnt fonilloient 
une fois leurs mains (2), bientôt l'ambitïcn» 
la liaine & toutes les pallions qu'entraînent 
les richelTcs , gliiTeroient dans leur cœur, 
& ils ne fe.-oiciit plus que des hommes 
ordinaires. DL-livrons-bs de tous ces petits 
foins, qui les forceroient à fe courber vers 
la terre. Ils feront nourris en commun nus 
dépens du public , &C la patrie :i laquelle 
ils confacreront toutes leurs penfées fictoas 
leurs dL'Iirs , fe cliargera de. pourvoir à 
-leurs bcfoins qu'ils réduiront au pur iiccef- 
faire : £c û l'on nous objei5lc que par ces 
privations ils' feront tnoina heureux que les 
.autres citoyens ., nous répondrons qu'un 
légiflateur doit fit p»pofer le bûnbenr de 



<ii put. ifl lib. I » p. 411S. 
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toute la fociété , 8c non d'une feule des 
claffes qui la compofent ( i ). Quelque 
moyen qu'il emploie s'il réaffit , il aura 
faitle bien particulier , qui dépendtoojours 
du bien général. D'aitleurs , je n'établis pas 
une ville qui regoi^e de délices: je veux 
qu'on y règle le-travail de manière qu'il 
baunilTe la pauvreté , fans introduire l'opu- 
lence (2) ; oÇ li nos guerriers y différent des 
autres citoyens , ce fera parce qu'avec plus 
de vertus ils auront moins debefoins. 

Nous avons cherché à les dépouiller de 
cet intérêt fordide qui produit tant de 
crimes. Il faut encore éteindre ou plutôt 
perfectionner dans leurs cœurs ces affe£tions 
que la nature infpirc , Sc los unir entre eux 
par les moyens mêmes qui contribuent <à 
Jes divifer. J'entre dans une nouvelle car- 
rière ; je n'y marche qu'en tremblant ; lés 
idoes que ie vais propofer paroîtront sa(\i 
révoltautes que chimériques. Mais après 
tout je m'en méfie moi-même , ÔC cette 
dirpofition d'efprit , fi je m'égare, doit me 
faire abfoudre d'avance d'une erreur invo- 
lontaire. 

Ce fexeque nous bornons à des emplois 
dlkfcurf SC 'domeftiques , ne feroit-tl pas 
.deftioé à des foaâtioos plus nobles Sc plus 
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relevées (i) ? N'a-t-il pas donné mille fois 
des exemples de courage , de fagefle , de 
progrès dans toutes les vertus , de fuccès 
dans tous les ans (2) ? Peut-être que fes 
qualités fe relfeiitent de la foiblelfe , 8c 

.font inférieures aux nôtres. S enfuît- il 
qu'elles doivent être inutiles à la patrie ? 
Non ; la uature ne difpen'.e aucun talent 
pour le rapdre Itériic ; & le grand art du 
l^gilUteur jeft de remettre en jt-u tous les 

.reÎTarts qu'elle fournit , Se que nous lailïons 

, en repos. Nos guerriers partagei;ont avec 
leurs époufes le foin de pourvoir à la traii- 
quilUté delà ville , comme le chien fidelle 
partage avec fa compagne la garde du trou- 

. peau confié à leurs foins (5). Les uns & l-s 
autres feront élevés datis les mêmes prin- 
cipes , dans les mênies lieux Si. fous les 
mêmes maitres. Ils recevront enfèmbie , 
avec les étémens des fciences , les leçons 
de la faoelTe ; St dans le gymnafe , les 
jeunes filles , dépouillées de leurs habifs» 
& parées de leurs vertus , comme du plus 
honorable des vètemens , difputeront le 

.prix det exercices aux 'jeioaes garçoas leurs 
émules (4). 



^1) td. ibid. Ub. s , p. 45X. 
îi) M, ibid, p 45S- 

(0 Plit. d« lep. lib. $ I p. 4f ■ t^ltt- iiJ^ 
{4> U. ibid, p. 411 Bt4;7- 
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Nous avons trop de décence £c de cor- 
niption pour n'être pas bkirés d'un règle- 
ment qu'une longue habitude 6C des mœurs 
plus pures rcudroieiit moins dangereux. Ce- 
pendant les iiiagiiirats ft^ront chargés d'en 
prévenir les abus (i). Dans les fêtes iiif- 
titiiées pour former des unions légitimes Sc 
faintes , ils jetteront dans une urne les noms 
de ceux qui devront donner des gardiens 
à la république. Ce feront les guerriers 
depuis l'âge de 30 ans jufqu'à celui de 55 , 
fic les guerrières depuis l'âge de zo-jurqu'à 
celui de 40 ans (li. On réglera le nombre 
des coiicurrens fur les pertes qu'elle aura 
feites; car nous devons éviter avec le même 
foin l'excès Bc le déifaut de population. Le 
hafard , en apparence, aflbrtira les époux; 
mais les magiftrats , par des pratique? 
adroites , en corrigeront (î bien les ca- 
prices , ([u'ils clioiiiront toujours tes fiijets 
de l'un éi de l'autre feixe ies plus propres à 
conferver dans fd pureté la race de nos 
guerriers. F.n inêmc-teinps , les prêtres 8C 
les prétrelffs répandront le fang des vic- 
times fur l'auttl ; les airs reteuliront cîii 
chants des épithalaiiies (j) , Sc le peuple , 
témoin Sî garant des uœuds formés par le 



(i) Id. ibid. p. 4lS. 

(a^ Jtet. rcp. litn { » p. 469. 

(Il U. ibid. p. 4f% . . 
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fort , demandera au cïel des eafans encore 
-pins veriuciis que leurs pères. 

Ceux qui naîtront de ces mariages , 
feront aulîi-tôt enlevés à leurs parens , Sc ■ 
dspofés dans un endroit où leurs mcres , 
fans les reconnoîire , iront diftribuer , tan- 
tôt à l'un Se tantôt à l'autre , ce lait qu'elles 
ne pourront plus réferver exclu (i veinent 
pour les fruits de leur amour (i). 

Dans ce berceau des guerriers ne paroî- 
tront pas les enfans qui - auroient apporté 
eu nailTaiu cjuelque difFormité j ils feront 
écartés au loin , 8c cachés dans quelque 
retraite obfeure : on n'y admettra pas 
non plas. les eo&ns dont la naifTance 
n'auroit -pas été. précédée par les céré- 
monies auguftes dont je viens de parler , 
ni ceux que leurs parens auroient mis 
au jour par une union prématurée ou tar- 
dive (i). 

Dès que les deux époux auront fatisfait 
aux vœux de la patrie , ils fe fëpareront : 
Se refleront libres jufqu'à ce que les Bia- 
gïftrats les appellent à un nouveau con- 
cours , Si. que le fort leur aiïigne d'autres 
liens. Cette continuité d'hymens Sc de 
divorces , fera que les femmes pourront 



(!) PIrt. de m Ift. f , s. 46«, 
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appartenir fucccnîveni'entâ plulteurs goer- 

riers (i). 

Mais quand les uns ëc les autres auront 
pafTé l'âge prefcrh par la loi aux engage- 
mens qu'elle avoue (i) , il leur fera permis 
d'en contrafter d'autres , pourvu toutefois 
que d'un côté ils ne falTent paroître aucua 
fruit de leur union , Sc que d'un autre côté , 
ils évitent de s'nair aux peifonnes qui leur ' 
oat donné ou qui leur doivent la naiffance. 

Mais comme ittne pourroient oas les xe- ' 
connoltra il leur fuffira de tegardetExminjS' 
leurs fils £C leurs filles totis les eofans nés 
dans le m'Ême- temps que ceux dont ils feront ' 
véritablement les auteurs ; Sa cette illuGon 
fera le principe d'un accord inconnu aux ■ 
autres états (;). En effet , chaque guerrier 
fe croira uni par les liens du fang avec tous 
fes femblables ; Si. par là fe multiplie^ ; 
ront tellement entre eux les rapports de - 
parenté , qu'ils n'entendront plus de tous 
côtés que les noms tendres H, chéris de pere 
& de mere , de fils 5c de fille , de frère Sc 
de fœur. Les fentimens de la nature , au 
lieu de fe concentrer en des objets parti- 
culiers , fe répandront en abondance fur 
ce.tte grande famille , qu'ils animefoat d'uu 



(0 U ibid. p, 4(7. 

'il- ibid. p. ^t. . ' , 
(3) Ptat. de rep, Ub. s ■ P> 4fij' 
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même efprit : les cœurs rempliront aifëment 
des devoirs qu'ils fe feront eux-mêmes ; 6c. 
renonçant à tout avantage perfoaael , ils & 
tranfinettront leurs peines , qu'ils aÂbtblï- 
ront, ficleurs plaiiirs , qu'ils augmenteront 
en les partageant : tout germe de dtvîlion 
fera étouffe par l'autorité des chefs , 8C 
toute violence enchaînée par la crainte d'ou- 
trager la nature (i). 

Cette tendreiTe précieufe , qui les rappro- 
chera pendant la paix , fe réveillera avec 
jjîus de force pendant la guerre. Qu'on place 
fur un champ de bataille un corps de guer- 
riers jeunes , pleins de courage (i) , exercés 
depuis leur enfance aux combats , parvenus 
enfin au point de déployer les vertus qu'ils 
ont acquifes , Se perfuadés qu'une lâcheté 
va les avilir , une belle action les élever au 
comble de l'honneur , &c le trépas leur 
mériter des autels ; que dans ce moment - 
la voix paifTante de la patrie frappQ leqrs 
oreilles , 8C les appelle à fa défeafe ï qu'à, 
cette voix fe joignent les cris plaintif de^ 
l'amitié , qui leur montre de rang en rang- 
tous leurs amis en danger ; enfin pour im- 
primer dans leur ame les émotions les plus 
fortes , qu'on jette au milieu d'eux leurs 
cpoufes &Z. leurs eo&tui kutsépooifes ,qui^ 



CO Vitt. ac lep- rib. f , ^ 4^S' 
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viennent combattre auprès d'eux , Sc les 
fouEenir de leur voix & de leurs regards j 
leurs enfans , à qui ils daiveat des leçons 
de valeur S*, qui vont peut-être périr par 
le fer barbare de l'ennemi ; croira-t-on 
que cette malïe , embrafée par ces puilTans 
intérêts comme par une Aajntne dévorante, 
bélite un inftant à ramalTer fes&rcies SC lès 
fureurs , à tomber comme la fotidre fur lu - 
troupes ennemies , &C à les écrafer.par fon 
poids irréliftifale ? 

Tels feront les grands effets de l'untoa 
établie entre nos guerriers. Il en cfl un 
qu'ils devront uniquement à leur vertu (t) , . 
ce fera.de s'artêter. 8c de redevenir doux, • 
feafiblsB , tmmâias- après la victoire ; daos 
l'irréiTe mâme du fiiccès i ils ne fongeroat ' 
-ni à:cfaargeT de fers im omemi vaincu , ni ' 
àwitr^er Ces morts fur le champ de bataille, 
& fafpeadre- fes armes data les temples des 
dieux , peu jaloax d'une pareille ofifrande, 
ni à porter le ravage datis les campagiies , 
oti le feti dans les maifons. Ces -cruautés 
qu'ils fe permettroient à peine contre les . 
barbares , ne doivent point s'exercer dans 
la Grèce , dans cette république de nations 
amies ; dont les diviliaos ae derroieot jatnais 
préfenter l'Image de la guerre , mais plutât 



(ij Plit. de rtp. Ub.s,f, 469. 81c. 
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celle des'troubles paflagers qui agitent quel^ 
quefois les citoyens d'une même ville (i); 

Nous croyons avoir pourvu fuffifamment 
au bonheur de nos guerriers (1) : nous les 
avons enrichis , à force de privations : fana 
lien poiréder , ils jouiront de tout ; ti n'y 
en aura aucun parmi eux , qui ne [luifle 
dire : Tout m'appartient \ Et qui ne doive 
ajouter , dit Ariftoté ^ qui jufqu'alors avoit 
gardé le fiïeoce : rien ne m'appartient eit 
eiFet. O PlatïMi , ce ne font pas les biens que 
nous partageons , qui nous touchent it plus : 
ce' font céai rpi nom foot perfoaDekr DSi 
que vos guerriers n'aimmt aacBne.'Jbrï^*'d(i^ 
propriété , n'en attencfez qu'un imér^êt iantf 
choeur comme fans objet ; leur teodreifTé 
ne pouvant fe fixer fur cette foule d'enfany 
dont ils feront entourés , tombera dans W 
langueur , & ris fe reposeront Tes uns- fui!'' 
les autres du foin de leur donner des exem-^ 
pics &L des leçons , comme on voû les 
efclaves d'une maifon négliger des devoirs' 
qui leu^font communs à tous Cj)- 

Platon répoûdit :nous avons mis dam les: 
cœurs de nos guerriers Jeux principes, qui ^ 
de concert , doivent fans cene ranimer leur 
zele : le fentiment Sc la vertu. Non feule*- 



(0 PI», de rep. lib. i , p. 4CS, 

(>> PUt, io r«p. lifc. ï -,-pii(&t' ■ 

(]} AriAot. de polit. lik> >, «p. «8^4^ tMU%»ftfr 

Tomi Cq 
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îiient ris exerceront le premier d'une ma- 
nière générale , en fe regardant tous comme 
les citoyens d'une même patrie ; mais ils 
s'en pénétreront encore davantage , en fe 
regardant comme les enfaiis d'une mêine 
faille i.îls^îe feront ça effet , &^ l'obi^ 

|ps, titref de J^r affitiité- l'iHuJîpii n'a 
{taS;içî apta^de force que ;l3^ réalité' ^ elle 
^ra.j^ui d'itettdue I £c.la répubtiqife jr 
gagnera ; car il lutimpOTte fort peu qu'entre 
ce[^taios particuliers les afieâÏQris foient por> 
{665 à.J'exçès,,, P9UFVU qu'elles palTent dans 
tpiites Jes ,9mes\-& .qu'elles fuffifent pour 
tes lier .d',uri& chaîne commune. Mais il ^ 
gar hafiïfd j elles .étoient trop foibles pour' 
Tendre nos-guerriers appli<jués 6c vïgilans , 
n'avons-noiis pas un autre mobile , cette 
veriu.fublime qui Ls portera fans cciTe à 
feire au delà de Lurs devoirs? 

Af ^ftpte allait répliquer j mais nous l'ar- 
i^^fB^^ ^ puilif^ content^ de deniaoder à 
Platon Vil'étoiV pe rfuâdé.qije & république 
Ijiit exifter ? 

Platon reprit avec daitceur : Rappelez- 
vous l'objet de mes recherches (i ). Je veux 
prouver que le bonheur çll inféparable de 
la juilice ; .dc dans cette vue , j'examine 
qrfénerôîffe mèîtieur" âés gouVememeus 

I -.1, ., ,, . i_ ; , 1 
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pour montrer enfuite qu'il feroit le pliîs 
heureux. Si un peintre ofFrott à nos yeux 
une figure dont la beauté fiirpafsât toute* 
jios idées , lui ohjefteroit-on que la nature 
n'en produit pas de femblables ! Je vous oiFre 
'de même lé tableau de la plus parfaite des 
républiques ; je, le propofe comme un 
tOQ^ele dtjnf les autres gouvernemens doi- 
ïè^î, plus ôo inoins approcher , pour être 
pli^ ou moips Reureux. Je vais plus loin , 
& l'ajoute qiie nidii projet , tout chimérique 
qu'il paroît-être , pourroit , en quelque 
manière, fe réalifer , non-feulement parmi 
j^ous , mais encore par-tout ailleurs , û Voa 
avoit foiii d'y faire un changement daq» 
Tadminiftration des affaires. Quel fèrdit 
ce changement ? que les philofophes nion- 
taflent (ur le trône , ou que les fouveraip» ' 
devinflerit philofophes (i). 

Cette idée révoltera fans doute cenxqta 
hé connoiflent pas la vraie philofophie. Le» 
iyitres verront que fans elle il n'eft plus de 
remède aux maux qui affligent l'humanité. 

Me voilà parvenu à la troifieme & à la 
plus importante claiTe de nos citoyens : je 
vais parler de no$ magifirats , de ce petit 
iombre d'hommes choifis parmi des hommes 
vertueux , de ces chèft en un mot . qui 1 
tiléa de J*Ordre ilea guerriers , feront sutue 

. 1. ,. . .. ^ I ■■. 
d} n«. dt Hf. lih, f » p. 47), 
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.aa-dffliif! d'eux ', ^ar l'exceMmce Inw 
'min^Ej, que lep guerriers ièronp ay-dçffws 
des ar^fi^^ dçs.labaureprs^ : , 

- 'QàeHe ^récgùrion ne'faùdrâ-t-ifpas daiîs 
notre république pour choifir des hommes 

■fi rares ! quelle étudë pour les connoîtref 
quelle attention pour les former ! Entrons 
dans ce fanftuaire où l'on élevé les enfaiis 
des {îiierriew , Sc où les erfans des autres 
citoyens peuvent mériter d"âtre' admis. 
Attachons-nous à ceux qui , réiiniiTant les- 

• avantages de la figure aux grâces naturelles ^ 

'fe dtfiiogueront ae rears fêmblables dans fes 
eicercices-d^ corps K defefpj-it fiJ. Exami- 
nons fi le'defù- deTavoir.fi râinoWdiijbiep 
étincellentMe. bonne htu'r^' dihs'léùrs he^ 

-gards-Sc dans leûfs difcours ; II,,' il Wefurè 

■que lerirs ïumîéres fe dévèToppent , ils fe 
pénètrent d'up plus -vif ïiitérèt pour leurs 

«evorrs , K fi , à 'proportion de leur âge, 
ils laifient de plus eu plus échapper les traits 
d'ua-beureùx cairàftere. Tendons des p'égeS 
d lebr rairoti nàifTante.Si les principes qu'elTâ 
reçus ne peuvent 'être altcriés ni par' le 
tetrtps hî par des 'principes cbriiraîres , atià- 
quofis-Ies par la crainte de la doilteur ,' 
par-l'attrait du ptaifir , par toutes les efp'eces 
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de violence Sc de fédu£tion (i). PlaçOflf 
enfuire ces jeunes élevés en préfènce de 
l'eaueini , non peur qu'ils s'engagent dans 
la mêlée , mais pour être fpeftateurs d'un 
«ombat ; & remarqtious bien l'impreilion 
que les travaux & les danpers feront fur 
leurs organes. Après les avoir vus fortir de 
épreuves auÉ puFS que l'or qui a DafTé 
parle cretifet (i) ; après flous être aHlirëa 
qu'ils onr.tiatttreUtfiiiiift"de l'éloignemieftit 
pour les plaïfirs"des feijs»'deïhorlreurpou# 
le merfonge (j)'; qu'ils joignetn la julleHe 
■ ée t'efprit à la nobléJTe des fenrîmens , 8C 
lavivacité de l'imagination à la folïdité du 
cantâene . (4} ; foy^ns' plus aftentifs' que 



ics:pr6grès'de leur éducation. 
■ Nbui avon? parlé plus haut des prlncipef 
qui doivent régler leurs mœurs ; il cft c(tief- 
tioH à préfent des fciences qui peuvent 
étendre leurs lumières. Telles feront 
d'abord l'arithmétique Sc la J;>^■)^lét^^e (5), 
toutes deux propres à augmi'ntor les force^ 
ëC ta fagaçité de l'efprit ; toutes deus utiles 
ao^guerrier', petit' )e diriger dans'As opérai' 
tions militaires , & abrofument nécefTairet 



([)Plat de r«p. Kb. ) , p. 41}. 
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au philofophe , pour l'accoutumw.â filér 
fes idées , & à s'élever jufqu'à la -.vétitÀ, 
L'^ronomie, la fflulique, toutes les fi^KMc^ 
qui produiront le mêan effet „ entre rode 
dans le plati de notre îoftitution (i>. Mail 
il faudra que Qos élevés s'appliquent à ces 
études fans effort , fans contrainte , & en fe 
jonant^i). Qu'ils ies fufpendent à l'âge de i8 
aasp(}ur:pe s^occupçr: pendant deux outroU 
ans „qae^?exsfp«»s du gymnafe , 8c qu'il» 
les reprénnenlt ei^yilé, pour mieux faificles 
rapports qu'elles ont entre elles (0 ; ceui 
qui continueront à juftïfier Us efpérance» 
qu'ils nous avoient données dans leur en- 
fance , obtiendronE des diftïndiîons hono- 
rables -, &C dès qu'ils feront parvenus à l'âge 
de jo ans , iiQUS les initieront, à ja fcienctt 
de la méditation , à c<!tte dialeiSique fublime 
qui doit être le terme de leurs premières 
éludes , Se dont l'objet eft de connoitre 
moins l'exiftcnce que l'effence des chofes.* 
Ne nous en prenons qu'à nous-mêmes ^ 
jÇ cet' objet n'a pas .été rempli: jtïfqu'àt 
prifeot. Nos jeunes gens! 8'ùccupa«'tr6i>-; 
t6t (U.l^.dlateâ^tue. .poitv^ rep-- 



(i^PItt.Jo np- llb. 7 , p. m * no- 
ta) U. iUd. p. 5)6. 
(j) H. ibid. p. ÎJ7. 

* Dtt terapi d« Platon , foi» le.ftom diàltifliqurt 
•a tomprenolt i h Ms lofpqu*. * k ikééùffà: a«Qb> 
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monter aux principes des vérités qu'elle 
finfeigne , fe font un amufciiient de fe» 
reflburces. (i) , & fe livrent des combats,, 
où , taotôt vainqueurs Sc tantôt vaincuB 
lis parviemeat à n'acquérir que des doute» 
Se des erreurs. De là ces défauts qu'ils coff* 
ièrreai toute leur ' vte , ce goût pour la 
comradiâion , cette iadiiTérence pour del^ 
vérités qu'ils n'ont pas fu défendre , cctt^ 
prédilediion [iour des fophifmes qui Ifeuf-- 
ont valu la vïâoire. 

Des fuccès lî frivoles Si H dangereux ua 
tenteront pas le» élevés que nous achevons- 
deformer; des lumières toujouts plus vive» 
feront le fruit de leurs entretiens , ainli 
que de leur application. Dégagés dts fens ^ 
enfevelis dans la méditation , ils fc rem- 
pliront peu-à-peu de l'idée du bien , de 
ce bien après lequel nous foupirons avec 
tant d'ardeur , &C dont nous nous formons- 
des images ii confufes , de ce bien fu- 
prême , qui , fource de lout^: vérité- ÔC de 
toute juftice , doit animer le fouveraiik 
inagiArLit , S( le rendre inébranlable dauï 
l'exercice de fes devoirs {i).- M^is^ù rélt* 
de-t'iï ? Oi\ doit-'On k chercher î Eft-d» 
dans ces plaifirs qui sous enivrent ? Dan» 
cette décoration brillante quLnous éblouit 2 



4t) PUtderep. Sb.Jit-Sif- - ■ - 
Ç4 Plu. dertp.. Iib.fi^f» Sol^IpS-. 
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Non : car tout ce qui eft changeant 8C 

mobile ne fauroit être le vrai bien. Quittoi» 
la terre & les ombres qui la couvrent , 
élevons nos efprits vers le féjoiir de la iu- 
miere , & annonçons aux* mortels les véri- 
tés qu'ils ignorent. 

Il exiAe deux mondes , l'un vîfible Si 
Fautre idéal (i>. Le premier , formé fur 
- le modèle de l'aatre , eÂ celui que nom 
habitons. Cefi là- que raut éfsnt fujet^ 
la génération Se à la corruption , tout 
change 8c s'éco'ole fans cefle ; c'eft là 
qu'on ne voit que des images ôt des por- 
tions fugitives de l'être. Le iècond ren- 
ferme les eflences 8C les exemplaires de 
toiïs les objets vifibles , & ces eflences 
font de véritables êtres , puifqu'elles font 
immuables. Deux rofs , dont l'un eft le 
miniftre 8( l'efclave de l'autre , répandent 
leurs clartés dans ces dmx mondes. Du 
haut des aîrs , le foleil fait éclore 8t. per- 
pétue les objets qu'il rend viiibles à nos 
yeux. Du lieu le plus élevé dtr monde 
intellLétuel , le bien fuprême produit Sc 
conftrve les eJrences qu'il rend intelli- 
gibles k nos amcs Çlj. Le foleil nous 
éclaire par fa lumière , le bien fuprême 
par vérité ; &C comme nos yeux ont une 



(i) K. ibîd. p. Ï09} • ■ ' 

perception 
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perception diftiii'le , Iorr-[irils fe £s'cnt 
fur des corps uii loiîibe la lumière dij jour j 
de même notre ame acquiert une vraie 
rci<.nce, lorfqu'clle contidere des ôtres oii 
la vérité réHcchir. • _ ' 

Mais vouîez-votis connoîrre combien les 
jours qui éclairent ces deux empires différent 
en éclat 8C en beauté î 

Imaginez un antre profond, oridjstiommcs 
font , depuis leur enfance , teltt;mL;n; ;iiru- 
jettis par des chaînes pcfantes , qu'ils ne 
peuveht ni changer de lieu , ni voir d'autres 
objets que ceux qu'ils ont en' face.(i): 
derrière eux , à une certaine dîftance; 
eft placé fur une hauteur im feu dbnfla 
lueur fc répand dnas la caverne ; entrô 
ce feu Si les captifs eft un fntir , le' long 
duquel des perfonnes' vont &C vieunent, 
les unes en (ilence, les autres s'entrçtenant 
enfemble , tenant de leurs mains "5C 
élevant au - de (Fus du mur des fîfjiires 
d'hommes ou d'animaux , des ifieiibleè 
de toute efpece, dont les ombres iront f| 
retracer fur le côté de la caverne expofô 
aux regards des captifs. 

Frappés de ccî im;i;;cs palTageres , ils leâ 
prendront pour des êtres réels , ôc leur attrU 
hueront le mouvement , la vie ôc la parolei 



0) li- ibid. lib. 7, page 514. 

Tome r. Dd 
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CbpUîfTfins à-préfent un de ces captifs (i);8( 
pour dilTiper Ton illufîon, brifons fes fers; 

oblip^coiis-le de fe L-vcr , àc de tourner la 
tête : ccoiiiiL' d^s nouveaux objets qui 
s'offriront à lui , il doutera de leur réalité, 
éblçui Si iîlelle de l'éciat du fcit, il ed 
y^tournera fes rcj^ards pour les porter fur 
les vains fantômes qui l'occupoient aupa- 
j-ayant. Faifoiis • lui fubir une nouvelle 
épreuve ; arrachons ■ le de fa caverne 
uialf^rc fes cris, fes efforts Si les difiîcultés 
d"uiie niarcbe pénible. Parvenu fur la 
terre , il fe trouvera tout ù coup accablé 
fie la fplejideur du jour ; &(. ce ne fera 
qu'fiprçs bien des eifais qu'il pourra dif- 
ceriier les. ombres , les corps , les aftres 
de la nuit , iîxcr le folei! , SC le regarder 
comme l'auteur des faifons , ÔC le principe 
fecoiid de tout ce qui tombe fous nos 
fens (i). 

Quelle idée aura-t-il alors des éloges 
iqii'on donne dans le fourçrrain à ceus quï 
|es premiers faifilfent &(. recotinoiffent les 
funores st leur paifage i Que penfera-t-U 
des prétentions , des haines , des jal^iifîes 
gue ■ ces déeouvertes excitent . ^armi cé 
peuple de malheureux^? Un featîment de 
pitié l'obligera fans douce de voler à leur 



<i) PUt. de rep. Ub. j , pige jif, 
(ij Idt ibid. pige ïilit 
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fecours', pour les. détroiriper de létir faiiITz 
fagcdft ÎC db leur pLœril ÛvDÏr. : tuaii 
CaiiiipQ'. eb paltaib tont^À-cdup^ d'iaib '.'fi 
^raticlé, lumière .-à line.&^raii^e; obfciiutéi^ 
]] tte-f f!i»iiTj â'Rborcl rtcil oiico'vcK ; ils 
l'éleverçn t. contre Ltii^Sc.iie cdTanr de lot 
ce^ochcrtfDa aveuglement ^ îU )e citeront 
BOmiiiB ixn: exemple effrayam dos danger» 
□uer il'im .cpUrt î 'palfe* dans .la né^^oà 
ëipérteurc ■ . ■ l -, 

■! iVeûli' liréeifément le tableau, cle" notre 
futieÙe I coudition : le genre-humain eft 
enfevcii dans une cavcrue îmmcnfe, chargé 
âi fers , 5C pourrint s'occuper que 
^.'ombriis vaines 5c artificielles (z)^ c'eft-là 
que les plailirs n'ont qu'un reiouH amer;^ 
les bién's qu'un ceUit trompeur les< vettus 
qu'ua fondement fragile , les corps mêmeà 
qu'une exIAencc illufoire^: il fai^t foriir. dé 
ce lieu de ténèbres ; il faut brifer fes 
çliaines y s'élever par des efforts redoublés 
pjfqtt'au monde intelle(i:ttiel (3) , s'appro» 
cher peiiràr peu de. la fuprciiie intcHigencef 
Çt' en contempler h nature divine, dans 
le.^fîleiïcs de5 fcns H. des panïjns. Alors 
oii'verra que de fou trône 'iécoiilent j dans 
l'ordre moral, la julltce, la fciiiuce £cJa 



(l) Plit. it rep. Iib.7, pig« jt/. 
f») Id. ibid. .I'-. -■ 

Dd z 
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irënté ;<t!ànt' l'ordre [Jiyg^4>-^,IuaifM 
dQ'foIeil j les pmi^çâioi^ dé' Uf tenrb-jijît 
ifexiAéDcei,"<le>-Ëoaies diofes, Maoïj^iïM 
aniaijJt}iii ^.pan^âllls.tà' cettct-graiidd -élâH 
ifation :4 a itne fo^ âprotivé lesi^étnbticms' j 
les élanceinens , les traurportr x^'exciû 
la vue du bien (liprêine (r) ,'VE d&ignçra 
pas revenir parrager iios. travaux & not 
hoirie II us'; ou 11 elle defcend parmï inous^ 
6C qii\u'ant d'être familiarifée awec nos 
tc-nebrei', elTc ibit forcée de s'expliquer 
fiir la juilicv! devaiii des -tiommes" qui n'en 
coniioiiretit qtie'le fantôme (2),fes prin- 
cipes nouveaux paroîtront (i biiarres ou fî 
dangereux^ qu'on finira par rire de fa folie, 
pu par la punir de f,i témérité. 

Tels r^jut néanmoins k-s Higes qui doivent 
être à l^i tête di; notre république, Sc que 
la dialeiiique doit former. Pendant cin([ 
ans entiers coïifacrés à cette étude (j), ils 
méditetont fur la nature du vrai , du jufte,, 
de l'honnitc. Peu contens des notions 
values 5c incertaines qu'on en donne main- 
tenant., ils en réelle rchiTrotit la vraie origine) 
ils lirontileuxt- decoics ,!iion dans tes pré4 
cspfeief tiei! hommet., ifivb' dlnB<lBs:mâTiRO 
tào'oi ^ufils Jecèv,rtnit'djrBiâeà«eiit'da pt«-' 



ti) \i, ln?hcilr, tome ] , page aja. Id. de rep. Itb, $i 

(i) Id. de rcp. ibïd. page fi;. .. . < . I , .> 

tu Plu. de récrite. VII. ■n»'- -"-^^ <■'" 
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ftiîfcr clos êtré--. C^ft* idSnS lés éMrètiéHS 
familiers qu'ils aiirtint J [>ou^ ainfi' dire 
avL*c 'ttri , rjii'î!s'li#ifi;t'jnt des lumières în- 
f^rillrbtes l'our ■ difcerni-r Ja vérité , iitib" 
fermeté inébranlable diins l'e'xercice- de la: 
jullice , ftC cette obftiiKuion à faire le bien,' 
dont rien ne peut triompher , ÔC (Jui ;-à la. 
fin , -triomphe de tolif. " 

!: _ H- , ; ■■ j ■(■,•» 1 O: 

_ M^is pendant .qii^roitetneiit ■apî^.îiCçe, 
le bien fupréme , Sc quâ ■ vivant -d'ane viAr 
véruabie ( i), , ilsoiiblieront toute la nature ». 
V 'TéHUbliqyje qgi a des ^^oirs fur ^urs 
ïflS^S'ji'flS-'raiipelliiiia , ppup l;eur -ccMjiïefi ■■ 
4?P.P"'pl'ïMi™f 'iE?i''es ?i£ d'aitt-ros, fûiiftions^ 
çpni^ijabl^^ j'i lçiw A<i^ ( i)- H'I'î les ,éprou-, 
yer^ _de .^nguveaii/, jufqu'à ce qu'ils foietilî . 
^arvci^ifs. à jeur'cirjquaiifienie ar.péc ; atorsi 
Ifevéttis), malc;ré eux , de raiitorité fouve-, 
tatiW:, ils fe. rappr^^haront avçc tiiie aoii-; 
Velle, ferveur , di; rEire-Stipréine ,afin qu'il' 
les dirige djns leur conduit^, Aiiifi ten^nb 
au ciel, par .la philqropliic , 6i à la terre,T 
ppr- leurs ?mplpis:i ils -cclaireroin ;deï, 
<;itoyens ,.& Ips rendront ;!ieurciix. Aprpsj 
lepr mort; ils revivriaiit en iicï_ fuctfcireurs, 
formés par leurs leçons Sî leurs exemples; 
lo- pa tf i e r ee o gtroi lT atite -jear-é i ér era -des 

'- :-i';.T ■'■<\;v- y. - ■ ■ ■- 'i: 

(0 IJ. IWd. Ub..fi,- pr'g^ 4JO. ' 
(ï) M. ibfd, Sb,'7, ^ si9 it f540. . 1 ; 

Dd } 
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tofiibeaux, Sf Jes:,iiiVoii»ie;a- cpiniWe'4cft 

géuio t(i[LMaif,s (r),;. [ , , ' t 

. Les pliiloCop^i-s que notij i^jacer^ns à la 
(êle df notre r£publ>([nç" , ne. feront dônc 
point CCS (iéclaniareuis oilifs , ti;s fophilïe^ 
ijiépriféî de ia niuliirtlde, qu'ils fbiit i«ca- 
pables fitj cpiiduijc Çe loront d^îianies, 
fortes, grandes, imigyçp^îiiit^âeCfi^fiSS 
bien de l'étar , éclairces fur tous' les points 
do Ifadmîhiftraiia'n par ■uné-tAi*g«e<*î3é- 

déVinues par leurs vertàs 8t Jaii.-s' KiiWî-èsf 
h\ images Sc- lés infer^rett^s àtg à'ieioi fit^ 
ftf Wre.'iÇJofTWfte: iiaïre tépifbiî^ue''4è*ii 

ctHip^tPce*! Sri itnferan'd'r'hïtittfs ifes (iartîèsî 
ï.eiïfàiitoMté1ÎTefptitaWe-i*at< ë|le'i^êftïe'ï 
fera f atieniié au bëfoiri .'-p&r ce ëorJ>s àk 
guerriers invincibies 8t pacific(ues ^ " quî 
n'auront d'autre ambition qirc' de défendre? 
les loix 8c \i patrie (4}. Lé peuplé trouv^prf 
Ibri •bbriheaï dans !a joifîiranc* àfSrié'fdfrl 
ttihe niédiôcrç ^ mais alîïiréi; i Ici gùeWiisrS,' 
dans raffVanchîffemeiif dc^s fbiift -dômefl 
tîquetf, -& dans le's' élogès qde tes.hdmmfe'* 
dôHn'erontU ledrt Tiiécè* (5)',* JeKehêfs \ 

I L. .1,.'. ^.t 

(i) put, Je rep. lib, j , page 4 '4iî'^ - 7>P«S* ;40. 

(irW- ihW^ lib: G~pi^e-4^f «-«-«J— 

(l) lé. ihid. lib. 4 . pige 4»!. 

(4) Pl.-,t. de tep. lib.-). paM t*..'li 1" < M 
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dans le plaifir de faire le bien &C d'aroft 
l'Etre - Suprême pour témoin. 

A ces motifs , Platon en ajouta un autrè 
plus puilfant encore: le t.^blea^l des bicni 
6c des maux réfervés dans une autre vie, 
an vice 8c à la vertu. Il s'étendit fur rim- 
mortalité 8c fur les diverfes l ra n finit» rat ioni 
de ratiie'(i) ; il parcourut etifuite les défaittf 
effentiels des eouvernemeas établis parmi 
lei hommes oC' fiait par obfïtrrer qu'il 
n*avoit rien prefcrtt ftir le cul» des dieux, 
parce que c'étott i Toracle àe Delphes qu'H 
apparteooit de le régler. 

Quand il eiit achevé de parler. Cet dif- 
ciples entraînés par fon éloquence , fe 
livroient à leur admiration. Mais d'iwrres 
auditeurs plus tranquilles prétendoleilt qu'U 
Venoit d'élever un édifice plus iinpofaiit 
ijue foHde (i) , 8c que fon fyftème ne dcroît 
Être regardé que comme le délire, d'une 
imagination csaltét , 6t d'une ame ver* 
tueufe. D'autres le jugeoient avec encore 
plus de févérité : Platon , difoient-ils ; 
n'efl pas l'auteur de ce projet; il l'a puifé 
dans les loîx de Lycurgue , 5c dans les écrits 
de Protagoras , où il fc rrouve prcfqiie en 
entier (3). Pendant qu'il étoit en Sicile, 



(1) AriHdt. de rep. Hb. 4 , 4 , «>")• > • ^gt |07> 

Dd 4 
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il voulut le: réallfer dans iiii coin de cetW 
île; le jeune. Penys roi d; Syraciife . qui 
iuueaiHYQif! à'abord accordé lu perniiflîon, 
1b Un refur9[enfwitç(i).Il femble ne !e pror 
ITofecinainreiian: qu'avec des rcHriélions, 
& cofnnië une fîtijple ïiypotefe ; mais èa 
^én'Iaratit plus d'une fois , dans fou difcours j 
que', l'exécution en cft poflîble (i) , U a 
riévojlé fcs ffiitinicns fecrets. 
!i Autrefois , aifJin;)ir-on , ceux, qui clier- 
jc:hoiént à corriger îa forme du gotiverncj 
knent , étoient des fages , qui, éi,bircs par 
leur propre exi^érieiicc ou par celle dei 
-ïïuîres', ftivoiciir que les ir>atts d'un état 
-■s'aigrifrLiit au lifii du fe i^'jéi'ir par des 
.rrniedcs trop viuleiis , ce .'ont ;\i,aurd'lTi>i 
«les philofû}ilies cjui oiit pius d'cfjjrit que dê 
Juir);eres , c[iii voudroïciit former des 
■}ro;r. eni^ rueiis fc;iis défauts, St des hommes 
ians foiblelles. Hippodaiiius , de MHct , 
fut le premier , qui i Hîiis avoir eu part à 
■l'adminiflration des atraircs , conçut uo 
nouveau plan de république (3). Protago- 
yas (;4)' Se d'autres, auteurs out fiiivi fon 
e^eiùpli-,.,qiii le fera çticorc- rïaiis la fuïtet^ 
car.'riea<.ii>ft./i. facile que d'imaginer dès. 



l'Ut, de Tcp iib. f , pag. 47^ Se 471 ; Kb. 6, 
ft%* 4"» i l'b. 7 , pngo MO. , . . ' 

tf). Af^ort -d*, tvjj. iib. i t^p. p', t. ï, p. Jlj, 
(4) Qkib«A- U»ri..lib. 3., S, î>. . 
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fyfiêmes , pour-proeurer le, bonheur d'in| 

peuple, co;nme n'eu nV.A £ di^cile. que 

de les exécuter. Eh! gui le fait mieux que 
tM-.-j. _ri j .-. V.: 



projets de réforme 'ii 'des peuples qui Irt 
déOroient , ou qui les a comnniniqués à 
d autres qui n'ont pu en faire ufage ( i) ? Il 
les refiifa aux habîtaiis de Mégalopolis, 
fous préteste qu'ils ce voujpient pa^ ad- 
mettre l'égalité parfaiie des bit-ns Sc des 
honneurs (z) ; il les rt-fiifa aux habitans de 
Cyrene , parla raifon qu'ils étoicnt trop 
ojuilens , pour ol)t:ir à fcs îoi^: { î ) : mais fi 
les uns ik ifs aiitics avoicnt été ^lufll ver- 
tueux , aiilTi. dér;icliéj des iiicn? & des 
diftindtioiis qu'il l'cK'f^colt , ils n'auroicnt 
pas eu befoin du fcs lumières. Atiffi ces 
prétextes ne l'eiiipcclicriiit-ils pas de dire 
fou a\ is y ceux de Syracufe , qui, ajiès 
la mort (L' Dion, l'.uo'ent confiihé fur la 
forme du gouvernement qu'ils dévoient 
établir dans leiir ville {4). Il eft vrai que 
fon plan ne ftit pasfuivi , quoiqu'il filt d'une 
plus facile «xécution que celui de fa répu- 
blique. 



(r) Pliit- fort; AIci. tome i , page }iS. 
(1) Psrr.phil, ,-p. Diogen, I.ECit. hb. 3 , g. 13. ^iijn, 
var. ii'iH. Vib. I , c^p. 41. 

(]) Plut, in LucdH. t. i , p. 491 Id. aà prindp. ir.er. 
t. ïi p- 779 £liea>-v>r, bill. lib. ii,ci]>. jc. 



Platon , lui ' qui 




(4) Plst. epifl. 9 » tome | , pig* ]j2. 
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Ceft ainG que , foit à jufïe tirre , foit par 
jaloufie , s'exprimoîent , fur les projets poH- 
tiquei de ce philorophe , pluQeurt de ceux 
^1 r'enoiebt àé l'entendre. 
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. Z?U Cothmercc des Âth^nitnSt ' ' 



"J i E port du Pirée ,, efl très-fréqiienté; 
nbii-fculenieiit par les vaiffeaux Grecs , 
mais encore par ceux des nations que les 
Gi'ecs appi;llcnt barbares (i). La république 
en atiireroit un plus grand nombre , fi eile 
profiroit mieii!^ dj l'hciireufe (Iiiiation éix 
pays , de la bontii de fcs ports , dt fa fupé- 
rlorité daïn la marine , des mines d'arged^, 
8d dL's autres avantages qu'cllè poued^, 
Çx elle rècottipeiiioii par des honÀ^un 
le^ négocions dont l'indullrie 8C l'aâivi^ 
JiigifletJteroient fa VicHelTé nàtiofaaîe'(2;|. 
Mais', quand Jes J^ihéniens fenUrent la 
kéiieflïtê de ïa marine , trbp remplis tœ 
i^efprlt des cotiquêtes , ils n'afpirerept a 
t'empire'de la mer , que pour ufurper celui 
du' continent ; St depuis , leur commerce 
s'eft borné à tirer des autres pnys les 
denrées ?<. les prodiittions [iiicelîaires à 
leur rL.ljlift.i;]^: j. 
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, Dans toute la Grçce , les loix ojit mis dej 
entraves au coimnerce ; celles de Carrhage 
en ont mis quelquefois à. la propriété des 
colons. Après s'être emparée d'ime partie 
de la Sardaigne , 5ç l'avoir peuplée nou- 
veaux'habitatis (i) elle leur défendit d'en- 
femencer leu-s ty/flii & lei"" ordonna 
d'échanger les fruits de leur indtiftrie contre 
Igs, denrées 't^op, abondantes, dç..l^,tn<trf- 
yplfi .^i). X,es ijblbnies" !jr^çf|lieS j ne\'I^ 
iioûvhm' p'as. dans iiiâjne 'âé^ebdan^'^., 
Sl.foiit en général plus eti état de .fourmi 
^es vivres -à leurs métropoles "que d'en le-^ 
jCçvoir. ■' '■! . , ,.) .. ..-[. 

P!;iton coàipnrc l'or Sc' ïâf,.yeriii'jâ dçux 

poids i]ii^qn, ni^t 'd^h's.uiie' Jj^lançç ^ ^ dont 
'ï'uu né pe^iit- monter Taiis qne^." .l'autre 
Jaiffe (î)- Su"vEint cette idée.,"une yllle 

devroit élTi; l'tuie loin de la mer, 5c ua 

Recueillir ni rrop ni irop [-.eu de denrées. 

Outre qu'elle confetveroit Tes ijiffurs , il 
.lui faudroit moiiît: moins de loix cjii"i;i li'cfj 
.faut aux autres é.iats; car p,'ui le coii^jiie'rci^ 

cft.florilfd^nt, pî^s oi).doit.i.t; p)i^tip.l;pj,(43, 
J^es . A,tii/H!eiîs e|i "btij t»] .'iafJw.j.gran^ 
nb'mpre relatives' 3,ui^ ' g>,iiiatewr9 ,"m% niar- 



(i) Bochart. gfprgr. fntr, .l.ib_ij_çîB._îj[, 

(I) Ariliot. (le mirab, aufciilt. tome i , page IIJJ(. 
ti) l^lBLde rep Jib. S^naet.<i<x . ., ,. , 
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DU ÏECfNE ANACBARSIS, JiJ 

éhandà , àUx ■dôuanes,,;aux intérêts lifu- 
tajïes, Se aux différetwes efpeces de con- 
Ve«trafls-c[tû fe renouvellent fans C4;lTe,foit 
iui^rëe-, -foie Çh'et' ftt-banqiliei^s. 
- Dans 'pluriébrs de loix , on s'ell pro- 
tofé d'écarter , autant -âu'il eft poHîble 
lei'-procès Sc fes obfle^es qui rroubt^int 
Jés-ôpératHîiis dit «îotiimerce. Elles infligent 
in'é'amertjld de looo drachmes *'6(-fîuel-i 
guefois la peicie de la prifon à celui quL 
dénonce un niJgociailt, Tans être en état 
de prouver le délit dont il l'accufe (i). Les: 
vailTeaux marchands ne tenant la mer que 
depuis le mois de Muiiycliion jufqn'fiu mois 
de Boëdromion ** , les caiifeî qui regardent 
le commerce,, ik peuvent être jugées que 
pendartt les fis mois écoulés depuis le- 
retour des vailfeaUx jufqu'à leur nouveau 
départ (i). A des dirpolitions (i fagesj 
Xénophon- propofoit d'ajouter des récom- 
penfes pour les juges qui termineroicnr au 
plutôt Jes cODteAations portées à leiir tri-' 
bunàl (3). ■ ■ . ' ■ ' 



» 90:) iw, 

(i) Orat, in TtiBocr. ap. Demofih^age 8jo. 

D^ns le cjde de M^con.le mois du Munjchîon 
commençoit m plutôt , le *S Man de l'année JuUïnnt} 
Se le mois Boëdromion ,1« tt AoUt* i^inf lir'vtiireïu 
teoo««nt^l3;,inpr dc|mii 1* tonmeiiHin^ d''>l,*t11 }urqi^ 

i|e'^*pttnibrei' ■ ■ " 1 '■ " ■ 
. (1) DemoiSf.^ii'-ADi»'!».- '9I7> Nt. 'Tej;, An. ^ ^yj*' 
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cet fortes .d.'aff»trçsv v«.iUe aveq beaucoup 
de (ma fuc lat condMÏw fle« Mgocims. 
commerce -ie 'foutedaat mieijx par cpuît;qi^ 
prêtent , que par cçgit qui empriiiitenr, je 
vis puyir de mort un citoyen , fils ^'un 
Athénien qui avoît commandé les armées , 
parce: que , ayant emprunté de grande^ 
fommes fur la place ît n'avoit pas fourni 
des hypoiéqii-'s fufîlfames ( i). 

CoLi)-,ne l'Attique produit peu de blé, 
il eft tléfeudu d'en lailFer foriir (i) ; SC 
ceux qui en vont chercîicr au loin , ne 
peuvent , fans s'espofer à des peines ri- 
goureuTes , le verfer dans aucune autre 
ville{î). lis en tirent de l'Egypte SC de la 
Sicile (4) ; en beaucoup plus grande quan- 
tité , de Fanticapée Sc de Tiieudofie, villes 
de la Cherfonefc Taurique , parce que le 
fouverain de ce pays , maître du Bofphore 
Cimmérien , cseniptc les vaifleaux Atlié- 
nteas dUi droit do trentième qu'il prélevé 
fur l'exportation de cetre denrée. ;A. 1^ 
faveur de ce privilège, ils naviguent par 
prëférencïTOT" fto^rfrore-Cinraiérieir , -fiC 



(r) D»ffl<.flii. in Phorm- page 947- 

(a) Ulp.,ii>'pw. Daraoli.h..sd¥, Timow- page 8ï». ■, 

ii) Demofth. 'in Lacrït p. 9Î''. Id- in ehor«,p. 54M 



DU JEUNE ANACtfARSIS. Jl^ 

Athenies-en reçoit tous les 'ans 400,000 
méditnnes de blé (i). 

Ils ajiporteiit de Panticapée ôC des diffé- 
rentes cotes du Pont ■ Euxin , di-s bois de 
confîruiition , dfS efclaves , de la faline, 
du miel , de la cire , de la Inine , des cuirs, 
& des lï.'auK de chèvre (i)*; de Byfaiice 
& de quelques autres cantons de la Thrace 
5C de la Macédoine , du poiiroii falé , des 
bois de cliarpente 2c de confiruiiïon (3)5 
de la Phrygie 5c de Milet, des tapis , des 
couvertures de lit, 5c de ces belles laines 
dont ils fabrirjuent des draps {4) ; des îles 
de la uîer Egée , du vin 6c toutes les 
efpeces de fruits qu'elles produifent; de la 
Thrace , de la Theflalie, de la Phrygie -fit 
de pludeurs autres pays» une atTez grande 
quantité d'efclaves. ■ 

L'buile eft la feule denrée que Solon ait 
perinU d'échanger contre les niarchandifei 



ii^ Dttmoflh. in L<ptin , page uï- 
a) U. in Lactit. pig- ^ 9S4- Flionai 
f«g« 941- Polyb. lib. 4. pi» ^oi. ^ 
•-Lt mime commerce fubliA* encore aiijaurd'hui. On 
tire tous lei aot de CafFi (l'ancienne Tlieudofie ) , & de* 
environs , une gtantle quantité de poilTun fa'é , du blé, 
des cuirs , ds In Isine, &=. ( Voyage de Chardin , t. i , 
p. loK & 117. 1 

(î) Thucyd. lib. 4, cap. iqS Thcophr, hlll. plant. 
Ub. ! . cap. { , p. loÔ. Athen. Ub, j , p. 1 17 Se iia. 
\4} Arilloph. in ». V. 4g]. U. in If GQr. v. 7%i>- Ui 
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étrangères ( i) ; la fortie de toutes les autres 
procliiftions de TAttique eft prohibiez 8C 
l'on ne peut , fans payer de gros droits (z) ; 
exporter des bois de coiif[ru£tion , tels que 
le fapin , le cyprès, le platane & d'autres 
arbres qui croilteat aux environs d'A- 
thènes. . . .' ' 

■ Ses habitans trouvent une graode ref- 
fource pour leur commerce dans leuiS 
mines d'ni-gent. Pluiieurs peuples étant 
dans l'unigc d'iiiterer leurs inonnoies , 
celles d'Athènes , plus eftiniées que les 
imtres , procurent des éclianges avanta- 
geux (3). Pour l'ordinaire ils en achètent 
du vin dans les il.-s de ]a mer Egée , ou 
fur les côies de la 'l'hrace ; car c'eft pr inci- 
palement par le moyen de cette denrée 
qu'ils trafiquent avec les peuples qui ha- 
bitent autour du Pont-Euxin (4}. I.e goût 
qui brille dans les ouvrages fortis leurs 
jnains,fjit rechercher par-tout les fruits 
de leur indiiftrie. Ils exportent au loin des 
épées 5i des armes de difFérentes fortes, 
des draps , des liu 2C d'autres meubles* 



■ plut. !n Solon, tom- i , page 91, 
(1) Thcophr, ehar.ic. cap. ij. Caiaiib. ibïJ. page 16O. ■ 
tî) Demofih. in Timoer. p S35. l'olyb. excetpt. 
p. 8jj tt 841. Xenojih. rat. redit p 911. 

"(4) DeMofltr. in Latrit. p. 94<> & 9^4. P^Iyb. lib. a. 

Les 
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D U J &U,4I E. A Nr/ (7H A R S I S. [3,4;^ 

t^s, 3jn-r,es-in|îH(?s,.:fûiîti^Cfiir,,fiux jin:!Qbj4t 

de'co!iîn,ierxt[îi);., îrji - : :' 

Ils ont cîes correfpouîians tiaoî prefqijf 
iqn? les liens où-.r.e.r{îoif-ifiii gain.-Jes attire. 
De hur côic , pliifi<;urs peuples de la Gr^cp 

cIiai(ilR:nt ;'t Atheiies *.pour veiller 
^ntérçis.dc leur commerce (i). . • ..j 
; i'jirmi, les étrangers ,-Us fyi\h doinîcili^ 
jiçuyent^ nprès ,ayoif p^yé l'ijnpÔt aïKidel 
^is- foqt .afrujui'tis-i^ Jraiic](ier au marti>é 
Umblic {3); I-S aiifws, tjoiyent expofer leurs 
inarchan.iiffS au Firce même &i pour 
tenir le blé à fyn i^rjx prcii^iaire qiiï.cft.de 
^5 drachmes pat mciliiîiiie' (4)*) eft dù- 
.fendu, fous peine: dv.' nior( , ii tout 'citoyen-, 
^'cp acheter au delà d\i"c Ci^rtaiiit; quan^ 
t,\t6 {5)**. X-a 'iiiénic p;ine eil. prononcés 
potitie 'les iiifpcâcurs de? blés , lorfcjii'ilï 
,pe répriment, pas ,ie monopole (6) , ina- 
j^^uvrç Jq^jpurS' interdit^ ai^x particulit:rs , 
r.- -r- I . ' "i : 'S '. ■ 



î''<0'''f-u''-F,ii(>iir p. 887. ■ ■ È,- ■ ■ 

;;'(4)..l'l.,i.r. HhornN p. .9^46. >.. , ■ ^ ; T 

• Cinq tlrrch 'iei ."4 liv. 10 f, ; le m^ilîiflre , environ 

(jiTitrs_i'e nos iv;r!!\,,'i.XVojei.Cîogiiet Je ]'prjg._,dei 

loix, ''te. t. i , p îùo). 

ta Vf..ia Pyd^u p î«8, Pe|. leg.AlJ p.r4lO. -. 

Ju'on " renrfte pir ; ^^cp^btil ci c'eft ,iir.e inefuce 
or.t on ne (nit pii c\aCi^,WiVi ia valseur ; ' ■ 
(6J Lyf. in Onriiaii, p..^C Jji^ ' : „ ^ , ^ 

Xumt y."'' ' E e 
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verneiiient ^ loifqu'il^vedt ■ aùgi^èhtfei' Ws 

WvenUs ('i)' ' ' ' ' ■ 

■ La gîiipàrt 'iieSi 'Athfeiiîetis 'font- yïlô^ 
4elir argent datas Itt coinmer'£é, mais ils ne 
-peuvent jii^feï pOLir line aiftre p'ïaiîe (fiA 
pour celle H'Atfrtlies (i)'; ils en tirent liii 
4ii(éfêl qui n^çÀ pas fisé piirlçs loix , 8( t]iiï 
ëéprttd'^s (JonVehtions exprimées daiis'iià 
Contrat tjiu'on' dépôfe entre les tnâîus' d'iitt 
bffHfjiiier C3) 1 cominim. S'il 

Vagit, par exemple, d'une nai'i^iition :m 
fior[)hore Cimmérien , 'on indîqiic drins 
l'atie le'teiiips- d'o rlîpart du viiiifeaii , lés 
çoTtS o-iî il rioitr relâcher , l'efpece de deti- 
Téès qu'il doit y prcnetrf; ', la_ vente qti.H 
fen d-oir fèife dahS "le Bofpîiore -, l.fs .ii)ari- 
chandifes qu'il en doit rapporter , à AtHc*. 
nea (4).; 6C coniTiis la durée du voyTige eft 
îiKjerCjtinie , les -irns conviennent qiié Fit*, 
térét ne fera exif;ible qu'au retour du 

d'un moindre proSt , le retirent au Bofjjhore 
apiès la ■'vente des'marchàiidîfésXsii"...' 
qu'ils s'y rendent eux-mêmeï,,à la jïiitft^e 
leur argent, j foit^ qoîil* y enyoieat; Un 



(O X(iHtit- lie, tep. fil.' T ,"ea4..ti„ tfliiÉ'i)*. «jà. 



< (1) OcVnfifllT. m kaqtit''iw8t's 

(4) W: in Udft'i»s«;-ï%f.'^ 
(j) Dcneflh, ia Phons.' p>|ei94I> 
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DU JEUNE' AnACH'ARSIS. J'JT- 

bonime àe confiance ttiiinl de leur p.ou'-' 
voir (i). . . ' ■ I 

Le préteur a Ton 'hypqthécjiie ou Air Ut^ 
marchandifes , ou fur les bieiii de l'ein*' 
prunieiir {2) ; mais le péril de la mer étan^ 
en partie fur ie compte du premier (3), SC'_ 
le profit du ftcond pouvant être fort con- 
lîdérable , l'intcrét de l'argent prêïé péut 
aller à 30 pour joo , pîuï . ûu niùiiïs',' 
fiiivant la longueur Sc les rifques. éti 
voyage (4)- 

L'ufure dont je parle eft connue fous Te 
nom de maritime. L'ufure qu'on nomme' 
lerreftre eft plus criante Sc non moins 
variable. 

Ceux qui, fans courir les rifques, de la] 
mer , veulent tirer quelque profit de leur" 
argent , le placent ou chez des banquiers , 
ou chez d'aurrcs perfonnes,:! ii pour 100. 
par an (5) , ou plutôt à un pour [oo à cha;tuê 
nouvelle lune (6) ; mais comme les loïx de_ 
Solon ne défend; nt pas d'exi{;er le plutf 
haut intérêt polïib!e(7) , on voit di^s partî- 



(i) Id. îhlrf. p.ige 944. .- . _ . 

<ï) Ici. in Ucrit. p.iRes 950 , 9îi , &c. .., _ 

(î) in fhorm. pag': & S44. ' 

(4) Id. ibid. p^ge 94J. Id. in Lacrir. pige 949. H.^a 
PintKii. p«ge 9R8. ' 

(î) in. in ■svhob. page 9=0- U. m Panibh page OSS, " 
Afcliin. inCfefiph.p.gMn. - [ ' 

(4).ftii(»<T>li; io nuh.'v. 17.' Sehof. ibif Dupo^tJAj 
Tbcoph. chscafl. csp. ia,''tiage î'^.'. ' \ -i 

(7) Lyf, ia TtMkmiii' ^*£a i79i ' " '■ ' 

Ee» 



DigitizBd by Googic 



"3i*. Voyage',. 

Cijliers C) tirer de leur .arî|cnt plus de lû 
pour- ICO |):ir iv.o'ii (ï)'; 8c d'aiurcs, fur-tout, 
païini; le pcLiplfi, exiger tous, les jours le 
quart du principal ( 3 ). Ces excès font, 
couiius 5c ne peuvent être punis que par 
l'opinion publique , qui coiidamne SC. 
ne méprife pas îiflez les coupables. 

Le commerce augmente lu circulation, 
des richelFes, H ceitÇ, circulation a fait 
établir des ÇanquttTS qull^ fai;ilitent encore. 
Un lioinmc qiu part pour un voyage , ou 
qui n^fe pas^ garder chez li\L une trop 
grande fo.minp , Ja rêmet ç^t&. leurs ipaînSf. 
ftntôt 'comipè^ uji, (iinj^le dép&t & ïans.ea" 
éxîgef aucun ' intérêt , tantôt à condition, 
■dç .partager- fivec çux, \e, profit .^qu'ils en 
re'tiïent'f5;).'IIs fpfit d^s avancés ^iixgéué-. 
^àu'K.qiiî'vo'nt cominatider, les années (<5) , 
eu à de^'pàrtiG.uliers forcés xJ'iinplorei .leurs 
ledôurs. ' . ; , 

""Dans la plupart des conventions que l'on 
pafTe :Mec i;ux , on n'appelle yiX'.m té- 
liiqin (7): ils fe cc.iK;-,nrcnt , pour l'oidi- 
râiré , d'infcrîrè fut un regiftre , qu'ua 



(i) Plst, de rep !ib. p , tOm« 1, pagt JU. 

Vet le^. Ail page ^^i. 
■(î) ThcopHr ch raft, cap.(S. CdTaub ibîd. 
.(4) Oenuifiji in piptxn.-page 994. AriSot. de rep,' 
)lb. .i-, cV "O- ■ ■ . 
X{^,Hj^Tj1d< nnima'W. in Silmit. pag, 178. & l8Zi 
" "Démofth^ în Timpt. p(g*. 1074, ■ ' 
.t7j Ifocr. in Ttapei;, tpras ^,^gg-4^ . . 
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DU TEU-NE AnÂCHARSIS. 533- 

tel leur a remis une telle fottune , qu'ils , 
doivent la rendre à un tel , ii le premier 
vient à mourir (i). f! fcroit quelquefois; 
très ditîikrile de k-s convaincre d'iivoir reçu, 
un dépôt ; maïs s'ils s'cxpofoicnt plus d'une- 
fois à cette a ce u fat ion , ils perdroieotla. 
confiance publique , de laquelle dépend ;lej 
fuccès de leurs opérations (l). , , ' ■ ; 

r En faifant valoir l'argent dont ils ne fônr 
que les dépo(jtaires.,^e,H. prêtant ànin pliiS; 
gros intérêt qu'ils n'einpriinient ( j) , ils, 
acquièrent des richefTes (4) , qui attachent 
à leur fortune des amis dont ils achètent 
la proteâicMi; yar des fervicés ^.glîidus (g)^; 
ififlis- tout tjifparqît-, l<îrfqiie ,,-pc;pouvant, 
retirer (eiws-.fonds ils /ont hifTS 4'ctat de; 
r^inplir Içjjrs içiigagBiTienB. (, û ) } oi>ligéSj 
alorç, de fe '.cacher (7) , ..ils ..n'échappent; 
aux rigueurs de la juftice., ^uVa. céiUi^j 
à'.leprs créanciers les. bi«iu gui leur ^f-^ 
teat (8).- • ; ; ■ 

■ Qvkvad pa vent, changer dfs tponnoieS) 
Àrangeres ; comme les dàriques , les cyzi- 



<i).D«(nafth. in Cjltip. page ioi)$. 
.<z) Ifpci. in TripeE.psee DemoOh. in. MutSUf 
pig« 965. . . ' ■ 

(}) HeriU inimadr. in Silmir page l82> 
.■<4) Demoilb in Phnrm- o 9 -ï 8t 96). .. 
:(0 Ifocr in Tr,|>ti n,i|çe ,43 , , - 
(é) Dtmonli. in Tïmoth. p^ge ia8j. >i c 
(7) Id- 'n'àpa»...p s» -■ 
18) U. in Vii9[ta, t»i* ^* • • • • ■ * 
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cènes, Sïc. car ces fortes de monnoies ont 
cours dans le commerce ( i ) , on s'acirefTe 
aux banquiers (i) , qui, par differens' 
moyens , tels que la pierre de touche 6c le 
trébucher , examinent fi elles ne font pas- 
altérées , tant pour le titre que pour le 
poids C3). 

Les Athéniens en ont de trois efpeces. 
Il paroîr qu'ils en frappèrent d'abord en 
argent , Sc Cnfuite en or. H n'y a guère plus 
d'un liecie qu'ils ont employé le cuivre à 
cet ufagé (4). 

-Celles en arPent font les plus cpmmtAies 
il a fallu tes aivet-frfier', foit pour là foldé 
pèti Ccniftatlte dès troupes, foit pour lei 
libéralités fucceflivement accordées au' 
peuple, foit poiit^ faciliter de pius en pliis" 
le commerce. Au-defTus de la drachme*/ 
compofée de 6 oboles, eft la didrachme' 
OU la double drachme , ÔC la tétradrachme 
ou ta quadruple drachme; au-delfous font' 
dîes'tllectis de 4', de j- !C de^' z ot^tfles^ 



(l) Lyf. în Er«ofth. page 19J, 

(1) Mcnand. ap ithrynicli. etiog. ji.ige 19Ï. Lyfias ïp. 
Poil Jib; 7, cap.-j)f. g. '7 I heocr, iHy'l. 11,,, jy. 
Po!l. !ib. i , op. 9 , §. "4- Hersid. animadï, in Sjimaf. 
p. I7rt J< m- 

(0 Tlicoct .tbid. Lyfiaj in Tlreoirn. p3i;c i 'l. Liician. 
în Hei-inot; t. 1 , p. 610. l'oit, ibid. Hefych. in 'Arguroga, 
in -Obot. . ) 
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DU JE^NE AnACHARSIS. JjJ 

Viennent etifuitc Tobole 8c 'là demé- 
obole (i) ces dernières , quoique de 
■peu de valeur, ne pouvant favorifer les 
échanges parmi le petit [leuple , lii nionnoie 
de cuivre s'introduifît vers le temps de la 
f*iierre du Pé!oponefe(2}; 8c4"oo faijriqua 
des .pièces qui ne valoient ^ua.la'huïtîemà 
partie d'une-obole fj) **. • i A 

, iiir. ' !.t -i-' ' ■ . ' - ■ >!■ . I 

iSCraMtiodracbinesd'argent(4)***. . i 

j; L!or,étoit fort rare dans la Grèce , lorf^ 
tjuej'y arrivai. On en tiroït de la L.ydie 

quelques Siitrçs contrées de l'Afie MÎt 
neure ;jde^la ^l3cedoineT-, où les payfai^^ 
en rainaUbitJiit tous les jours des parcelles SÇ 
des fra^inens que les pluies dctiiciioïent des 
juontagues voilines ( 5) ; de l'île de Tliafos, 
dout les mines, autrefois découvertes paf 
les iPiiéiycieps ,,çonfçrvent tticotc daiif 

■jn(r^.!fS}ii. «ii.-ç', B'np.-ls , g.-fii-. ' ' 

* Il foviî , 9 fous . Cï fous , trois foui , iS d»nîetj. 
- (1) Arifteplr in-fcelïf, r 6in. [H. ïn rnn, ». 717 SvhûL 
& Spsnh. Ibi-f. C»!lim, ap. Alhen. lib. i î . c -p. 3 , p, 662, 
Spinh. ir. 'nUh ' Arri>o=hL *. Gorfili. fdll. Attic. tJ j, 

p. 119 . & ..lii ^ 

.'(j^ m'.-^.r, Ip.-Po!'. lit». Si- cil*. • •■ 

4 •'.^n ets & Aemi. I 
M Hcfjch. \e-Chui. ' *■ ' - î" ^ ' - ' 

iB liyrt^. Ci ' j 

[0 THinr^a.' fiB.'4>,'^nj: iCtfy,At'tAoÙV.t,fS''iisS' 
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. iDaii^^cçftaines,. villes , iUiie,ijj'ar|tie,- dp 

Stjte matier? .pr,écièu{e étoït deJi^ée,^ 
fabrication Ue nio}inoj)î ; ^àus ,prçfqijç 
toutes pn, j'etpplpypit .de:^*îiu bij^i^ 

Tes dieux.. .' •.. , ._\ -jT,, ,^ ^-j * 

Deux événemens dont je fgs . témoia , 

roideMâi:^4oine,.a.yànï apprisqù'UidHm^ 
dans fes états des imms exploitées dans^ les 
tèmps les jjlilS ^iB^iena;! gt Mé f6n''rèE(ips 
^aridcinUcsi^rfitTiiiiiîIci'ifeéHescpi'ortB^ 
buvertèi tjiijJrè'; iliï mônV Pangéfe (tO- iJè 
■ffifcl:^S TCn^^lft foTi'-aifente,- S? lçfe'-pt<îrtt'e^, 
^ifaujHîrtl'aiit iie''ptHr>îdOÎtie^iCTl-;' qtt'iWii 
^tile p1iioli> qu'il' jjlâçoit la huif fous'frfù 
oreilie:- f 5) , -tir;] toiiî ]ci ans dt -ces fdmer- 
ra'iij p'us lie ni.llii talons (4) * D:ms lè 
'n-é"i!:--t-"ni'; , les FIioi:'>(?jH CHiifii-erent 'dii 
tr^ifor Jj !i/ljh' S l.."; ■, lir.indes en Dr cjuc 
les" r iÎ-"*.Tl T'vjlié Tvr.'îr'iTr '>iï; ov(?~s"iui 
tcniplu à',\ [lol'.ori ^5)., iiicH:4t miidfeide 



_ , (() Heiotlot .|i)i.,<S., ,î^p. .46 ■& 47/ TJi^icyd. lib. i„ 
ekp. i.o- l'Ivit in Cim. tome 1 , p .g,e 487,., , , ^ 

p«g« ï»" ■ , ' .U..1- ."1 ;i -.1 i "■' 

(3) Ath«n. Ub 6, «p. 4.p-8ff,iïji^; , . ^1 i 

(4) l}io<l. Sic lib i6.p'KC4lt. j\, ->.* 

e4 



Du lÊUNE AnACHARSIS. 33/ 



ce métal augmenta au point , que fa pro- 
portioa avec l'argent ne fut plus d'un à 
treize comme elle rétoit-, il y a cent 
ans (i) , ni d'un a douze , comme elle le fut 
quelque temps après (2) ; mais fculemeiu 
dliD à 'dix )• 



(t) Wtoiùt lib. ) , dp. 9J. 
(t) Plat. M Hipptrch. 1. 1 , p. 1)1. 
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C H A F I T R E L V I. ' 

Dis Impôjîtions & des Fiaences \ ch«\ /eV 
Aihittitns* 



T fEs revenus de-Ia république ont monté 
quelquefois jufqu'à !a fomiiie de zooo ta- 
Jciis d ) * ; &{ ces revenus fout de deux fortes : 
ceux qu'elle perçoit dans le pays même , 8C 
ceux qu'elle tire des peuples tributaires. 

Dans I.i première clalfe , il faut compter , 
l", lo pvuJuic djs biens fonds qui lui appar- 
tiennent , c'crt-;i-dîre , des maifons qu'elle 
loue , des terres Sc des bois qu'elle af- 
ferme Ci). 

i". Le vingt-quatrième qu'elle fe réferve 
fur le produit des mines d'argent , lorf- 
qu'elle accorde à des particuliers la per- 
iniffion de les exploiter (3). 

3**. Le tribut annuel qu'elle exige des 



(1) Ariftoph. in vetp. v. 

» Dix millions huit csnts mille li/res. 

(1] Anilocid. de mylter. sage ii. Xcnoph. Ht. rtlli|| 
f . 916. Démofth. in %bulid, p, 891^ 
' £)) Suid, in 'Jgrtfh-^Utut. " ' / ■ 
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affranchis & des dix mille étrangers établis 
dans l'Atiiqnc (i). 4**. Les ainentles Sc Jes 
conlîrcatioiis , dont la plus fjraniie partie 
eû deftiriée au tréfor de l'état (i), 5°. Le 
cinquantième prélevé fur le blé H. ïur les 
autres marchandiftis qu'oti apporte des pays 
ëtranfjers (0 , de iiiêiiie que fur ptu(ieur^ 
de celles qui fortent du Pircc (4) *. 
. 6°. Quantité traufi's petits obicn (5) , tels, 
que ies droits établis fur certaines d:;nrée9 
exppféesaux marchés (6) , Sc l'impôt qu'oti 
e^i^e de ceux qui entretiennent chez w%[ 
des courtifannes (7). 

■ Oa affertne la plupart dç ces droits ; l'ad- 
jpdicatiÔB t'en fait dans ua lieu public , .etk 
préîence des d^x magiUrats qui préfidénli 
aux eocberes (S). J'eus june fois l'a içt^ioÇtâ 
d'épier les menées des vaitam. jLes aas^ 



* (0 Harpocr în Mitoïh- 
(ij Demorth, in Timocr. page 791. 13. ta Mteaxtr 
1059. >et leg Att p. jgi. . ■ , ■ . ■ -i 

. (.î) Uemofth in Nesr. p^ige S6ï. Id. in^Latrit. p. SStiL 
ttjmo\, mign: in Pentcckofl. . r ' Tl 

' (4) Theophr. cbaraft. cap, îj, Cafiub. i<iid.''pi iS^f 
Domc. in Terem. l-horra. v, igo , . 

• Voyez la nate à la fin du vol.ime 
(f) Arilîoph, in ecclef. v. S09. Poil, lib, S , cap. 10 , 

. S- lîi- 

{6) DemoRb. in Eiibolid. p. 8S7. 
,(7) ^fchin.jin Timarch-j^ge a.'S, Poli. lib. 7 , cap. jî ; 
$. •oz ', lib. 9 . eip. T , %. ag. ,à 
(SI HVP0«> KiSvUcU JMcA. Poil. lib. 8 , cap. 9 , 
- f-99. . .1^'. . ■ 

Fi i 
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^ar écarter leurs rivaux , employoienf leJ- 
meoacei ou les promeffes ; les autres diffi- 
inuloient leur uaîon fOus les apparences 
dfe la haine. Après des offres lentement 
couvertes St recouvertes , on alloit conti- 
nuer k bail aux anciens fermiers , lorfqu'un 
hooirrie inconnu renchérit d'un talent. L'a- 
larme fc mit parmi eux ; ils demandèrent 
qu'il fournît des cautions , car c'efi une con- 
dition nûCi^iT^iire ; il les donna , Sc n'ayant' 
phls de moyens de 1 cloigner , ils négocie-' 
rent fecretement avec lui , SC finirent par' 
fe l'alTocicr Ci)- 

Les fermiers de l'état doivent , avant 
i'e neuvième mois de l'année , remettre la 
■fomme convenue aux receveurs des finances. 
Qirand ils manquent à' leurs cngagemens^ 
iis font traînés en prifoo', condamnés Â^a^et' 
le.,doubie. ,,5C privés tl'une partie d,es£rivî- 
léges des citoyens, jurqti'à ce qu'ils /èfoieat 
acquittés. Ceux qui répondent pour eux , 
l^o^rent les .mêmes .rtfques Ci). 

La féconde &C la principale f^ranche déi . 
rtvtniis de'l'état , coafi&é d^às'Ies tribîits.. 
<i&^_ l/ii ,;Bâiçn^ jqu^tit^ 'do viJies d'îles' 
<[u'il tient dans fa dépendance (3). Ses; 



: (i> Andi»cîd. de myAer^page 17. Plut, îa Aldb. 1. 1 ; 

(0 J^iltoiA. In Tefp. y. 70I> ' •' . ' 

I ' "l 
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.titres à Cel égard font fondés fur l'abus da 
pouvoir. Après la bataille de Platée (i) -, 
ïe< vainqueurs ayant rél'olu de venger la 
Grèce des infultes de; la Ferfe , les infu- 
laires qui étoient ciitris dans la ligue con-^ 
SenUTem à delliaer tous Jes ans une fomme 
confidérable aux frais de la guerre. Les 
'Athéniens chargés d'en faire la recette , 
recueillirent en différens endroits , ^6o 
talem * , qu'ils refpeâerent , tant qu'ils 
n'eurent pas une fupériorité marquée. Leur 
.puiflance' s'étant accrue , ils changèrent 
en contributions humiliantes , les dons 
gratuits des villes alliées f:^ impoitTcnt aux 
unes l'obligation de fournir des vai.Teaux, 
quand elles feroient recjujfcs (1 ) ; aux 
autres , celle de continuer à payer le tribut 
annuel , an'^iic! elles s'éioiciu founiifes 
autrefois. Ils taxèrent fur !e nicine pied Jes 
nouvelles conq^ié:es , la f^inme tota'e 
des contributions étrangères , monta , au 
cointneacement de la guerre du Félopo- 
uefe, à âootalens Sc vers milien 



(i) Ttiucyd. Itb. t , cap. tg & 9S. Pl"t. in Ariftid. tj 
ï , p-ige ^î^ Nep. in Adftid. Mp. j. l»Jii&n. lib. S , p, 
705. 

(I) Thucyd. lib. 6 , "p- 8ï i lib. 7 , "P- !7- 

[)] Thiiiyd. lib, a , «p. tj. Plut. ïa AtiAtd. t i ; 

T- J"' ,. - 
» •,140^0 \w, . . . 

Ff 3 
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:de cette guerre à iiooou ijoof i). Fendant 
,nion féjoiir en Grèce , Its conquêtes de 
Philippe avoient réduit cette ibiiime à 400 
ta\ea$ , mais on fe fliittoït de la rameiier 
un jour à izoo (i).*. 

Ces rcveous , tout cOD/Idérables qu'ils 
font , n'étant pas proportionnés aux dé- 
penfes ( j) ,' on eft fouvent forcé de recourir 
à des moyens extraordinaires , tels que les 
dons gratuits Sc les contributions forcées. 

'I liiiîôt le fcriat evpofe à l'afieinblée 
généraîe , les bcfoins prelHins de 1 ciar. A 
cette propofiiioii les uns cherclicnl à s"é- 
(happcr , les autres gardent Icdlcnce, 8c 
les reproches du public les font rougir de 
leur îivnricc ou de îciir pauvreté ; d'autres 
enfîn JHUionceiit tout îiaiit !a fomme qu'ils 
offient :i la république , & reçoivent tant 
d'apfjhiudiireinens qu'on peut douter du 
mérite de liur générofité (4). 

Tantôt le {^ou^enieiiicnr taxe chacune 
des dix tribus , & tous les citoyens qui la 
coitipofent , à proportion de leurs biens , de 
façon qu'un particulier qui a des polTeflîoas 
drâs le dillriâ de pluueurs tribus , doit 



(i) Aaàoûà, de psce , p. 14. Plut. ïbïd. 
(1) Plut, f. 1 , p. «41. 

* 6,4Sa,coo Ut. Voyez la Note il It hn du volamé. 
,{î) Ocmofth, ÎD Timoct. p. 78S. 
I4i Tbeophr. diirifk. cap. aa. Cifiuli, ibîd. p. 
Vint. iQ Aldb. t. 1 , p. 195. 
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payer en pluficurs endroits (r). La recette 
eft fouvent trè--tlifKt:iic : ap'èî avoir em- 
ployé la contrainte pat corps , on l'a prof- 
crite comme oppoft'c à la nature du fjoiiver- 
nement. Pour l'ordinaire , on ;iccoriie des 
délais ; Bc quand ils font expires, on i'ailil 
ies biens , fit on It.s vend à l'encan (2). 
' De toutes les charges, la plus onéreufe-, 
faas dbute , eft l'entrétien de Ianiariae.ll 
tCy à pas long-temps que deux jou troâ 
TÎches particuliers artnoiènt tme galère i 
£-ais communs (j) , il parut enfuite une loi-, 
qui fnbfîftoit encore à mon arrivée en 
Grèce , 8C'qui , conformément aunomtire 
des tribus , partag^-oit en 10 claires , de i zo 
perfonncs chacune , tous les citoyens qui 
pOfredent des terres , des fabriques , de l'art 
gent placé dans le commerce ou fur la 
banque. Comrne ils tiennent dans leurj 
mains prcTque toutes les richefTes de l'Ar- 
tiqtie , on les oblt<;co!t de payer toutes les 
impofifi.ms , H fur-tout d'entretenir 8C 
d'aupiv.pnter au befoin les forces navales de 
]a république. Chacun d'entre eux ne devant 
fournir fon contingciit que de deux années 



(0 Demnfth in Polyel. p. i<Ai. 

(z) Tliucyd llb. t , C9^. iS. D«mo8b. bi Aodrot. p* 
705817^, li. in TiirOtfii. |f, 79S. 

{;) Lyf. in P^lyeiub. é*^* t^f. Daaofib. h MU* 
p. É»ï. 

■ Ff4 
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J'iine (i) , les 1200 contribuables fe fub-* 
divifoieiit en deux grande'! clalfcs , de 600 
-chacune ; dont 300 des pkis riches , êc 500 
de ceux qui l'étoieiit moins ; tes premiers re- 
pondoient pour les féconds 5c fdifoieut les 
avances dans- »a cas-prelFaut (i).- ,, 

Quand 11 s'aglfToit d'un armçtneat , chj^ 
jeune des diK tribus prdonnoit de Je»er.daDs 
'ion dillrifl , la. mém* quantité deltatefH 
' qu'elle avoit de galères & équiper , Sc jle^ 
cxigeoit d'un pareil nombre de conipagniee 
CO!vpofi.-ei f[ueIqiiefois de 16 de fes contri- 
buables (3), Ces rommcs perçues étaient 
■diftribué-s aux trierarques ; .c'eft aiiifi qu'on 
appelle les capitaines de vaiffeaux (4). On 
CO Bomtiioit dciix pour chaque tjalere ; ils 
fcrvoient (ix mois chacun {5), bL dévoient 
pourvoir ^ la fubllftance de I équipage f6) ; 
car pour l'ordinaire la république ne four- 
nifroit que les agrès 8C les tiiateJots (7}. - 

L'arratigement dont- je viens de parler 
ëtoit.défeâueus; eace.qu'it readoitrexé- 
ctitîoQ trÂs lente ; <iX.ce'qMe ,"fang avoir 



(i) ir«at de foMeff. Apoltad. jtigto S7. DeifooRti, ïa 
I:eptm. page $41. Id. b Folyd, piffim. Pet. leg, Att. p. 

'(») Oemollh. de claff. p. lîî- li. ïn Phteoip. p. 1013. 
VIpian. in olynih 1 , p. 

(j) Demufth. i!e cqr. p 470.- - ■ . -, 

'(4) Id. in iiltd. p, Ulpian IbH. p. 6St, - 
(î) Id in Polycl loSg,. P- i*9f .."6tc. - . ' ,~ 
.~C6) Hat. deglol. Atkcn..ttiiip, 34I)t . r ' 
(7) DwagJUi, in Wii. fi fft9. 
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i"#gHrd à l'inégalité des fortunes , les plus 
triaties ne eontribuoient quelquefois que d'un 
.leitieme à l'armémest d'une galère. Ve» 
iJe* deroieres années - de mon féjoar en 
Grèce , Déinofthene fit psifer un décrdt 
.qui.reiid la perce^ition de l'impôr plus facile 
-fie plus conforme à l'équité ; en vcûci - la 
ïiubftauce : 

; Tout cîlbyen dont la fortune eft de 10 

^qleas , doit a<j befoin fournir à l'état une 
galère ; il en fournira deux , s'il a 10 talens ; 

mais poffériât-il des riciieiTcs très-conlidé- 
rablcs , on n'exigera de lui que trois galères 
& une chaloupe. Ceux qui auront moins de- 
10 talens , fe réuniront pour contribuer 

.d'une galère (1). 

i Cet impôt , dont on n'exempte que les 
archontes (2) , eft proportionné , autatif 
qu'il f(î pollîbîe , aux facultés des citoyens; 
le poids en retombe toujours fur les plus 
riches , 8c c'eft une fuite de ce principe , 

Jiue l'on doit aifeoir les impolttions, noa 
at lei {>«ffoiiaesV'inais fur les biens (3). 
-, Gotïune- certaioeï fortunes ^élèvent , 
tBodiS'-qiie d'aotres s'abaifl'eat , Démof^ 
tbçne laiffa fubfUîer la loi des échanges* 
Tous les ans , les maglftrats chargés dU' 



Cr) Id. de coc. p. 490., , 

(t) OttnoAb, gi Aodrot. p. 707; 
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département delà marine, permettent à 
ichaque contribuable de fe pourvoir contre 
lia. citoyen qiâ eft «oïas taxé que lui', 
quoiqu'il foit devenu plus riche , ou qu'il 
l'ait toujours été. ' Si raccufé convient de 
l'amélioration Se de la fiipériorité de fa 
fortune , il eft. fubAitué à l'accufateur , fur 
le r6Ie des contribuables ; s'il n'en conviettt 
point , dn ordonne les infonnJlions , Si il 
fe trouve fouvent forcé d'échanger fe 
biens contre ceux de l'accufateur (i). 

Les facilités accordées aux cominandans 
des galères , foit par le gouvernement , foit 
par leur rribu , ne fiiAîroient pas, fi le zele 
& l'anibition n'y fupplénient. Comme il eft 
de leur intérêt de Ce difèînguer de leurs 
rivaux , on en voit qui ne négligent iHea 
pour avoir les bâtimens les plus légers , 8C 
les meilleurs équipages (2) j d'autres qui 
augmentent à leurs dijiens la paie des nia- 
teJots , communément tîxée trois oboles 
par jour *. 

Cette émulation, excitée par l'efpoirdn 
honneurs 8c dei récompenfes (3] , eft très- 
avantageiife daûs un état dont ia momdrtf 
guerre épuife le tréfor , & intercepte les 



(O U. in Phiiipp. t , psge (i. Id. in Pbcnip, p. |0X} 

It ioî7. 

(i) Demoflh. in Polyel. p. 10S4. ^ 

• Neuf roa.. • ■ ■ ■• 



Digitized by GoOgU 



DU JEUNE An'ACHARSIS. 347 

teveniis. Tant que dure cette guerre , les 
peuples tributaires , (ans celFe niCnacés ou 
fubjugués pai les enoeiiiiS', ae peuvent 
fournir du iecours à la ré|>ub]ique-, ou foat 
contraims de lui en demander. Damcescir- 
conftances criti([iies , Tes /lottes portent la 
.défolation fur les côtes éloignées , Sc revien- 
nent quelquefois chargées de butin. Lorf- 
qu'elles peuvent s'emparer du détroit de 
rHeilerpoiit (1) , elles exigent de tous les 
vaifleaux qui font le coininerce du Pont- 
Eiixiii , le (iixii-Vîi.e des n'arcliandifes qu'ils 
tran!i>orrL;[it ; cette rcU'oLirce a plus d'une 
fois fauié r^tiit. 

L'ûlilij;iit!ondefouriiirdesvaiireaux5t des 
C0iitribntiuii5 ciî arjjoiit , ccfle avec la guerre; 
imii il eli d Liûifie que les citoyens riches 
donnent , à certains jours , des repas à 
ceux de leur tribu , qu'ils concourent à l'en* 
Iretien d.;s gyninnftîs , ti. procurent aux jeux 
publics les chœurs qui doivent fe difputerle 
prix de la danfe &C de la muiique {x). Les 
uns fe chargent volontairement de ces dé- 
peufes ; les autres y font condamnés pat 
le choix de leur tribu , SC ne peuvent l'y 
foufiraire , à moins qu'ils n'en aient obtenu 



(0 Xenoph. liift Gisc. lib. 1 , page 410. Demoflh. in 
Leptin p- Î49- 

(Il LyC in niun. defcnf. psg* )74. DemoUh. m Mid. 
n, 6d; & jiaS. Areun. ejufd. out. p>S« 6fti. UupMr* 
a Bffiiat. 
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l'exemption par des fervices rendus i 
Xétat (i). Tous ont des droits à la faveur 
du peuple , qui dédommage par des emplois 
.Se des honneurs , ceux qiiî fe font ruinés 
-poiir embellir fes fêtes. 
, Flufieurs compagnies d'offkïers élus par 
•k peuple , font chargées de; * ciller à i'adiiii- 
CÎftratiOQ des finances ; &( chacmie des dix 
tribus nomme un officier à I;i pUipjirt de ces 
compagnies. Les uns fi) donruni à ferme 
les droits d'entrée ; délivrent, fous certaines 
redevances , les privilèges pour l'exploi- 
tation des mines ; préfidtmt à la vente des 
fciens confirqucs , 5Cc. Les autres infcrivent 
fur un regifire la fomiiie dont chaque citoyen 
doit contribuer dans les befoins preifans (3). 

Les dîvi:r!~es efpeces de revenus font dé- 
pofées dans autant de cailfes différentes , 
qui font , chacune en paniculier , régies 
par dix receveurs ou féfuriers. Le féuat 
en rcgle avec eux la dcfiinatioii (4) , con- 
formément aux décrets du peuple, ôc en 
préfcnce de deuxcontrôlcurs qui en tiennent 
regidre , l'un au nom du fdnat , l'autre ati 
nom dt's adiuijiiilratenrs C5), 



(0 D^mollb. in Leplin. p. Ï4i . Bic 
(i) Il ipocr. In PvoUil- Poil. !IS. 8 , cap. 0 , Ç- Oj; 
, (1) H.rpocr. Sceiymol. magn. in 'Epigr. Poil. Kb. 3 , 
•tp. 9 . S- loj 

. (4) HarpocT. in 'Àpodikt- & >n 'Bilt4aot. Suid, ai 
•Jpadikt^ PolL lib. 8 , cap. 9 , $. fjj ftc. 
(ij Hupocr, (il '4iui^ 
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Les receveurs chargés de la perception 
des deniers publics , confervent ies rôles 
des fomoies auxquelles font taxés les ci- 
toy^ns ([). Ils effacent , en préfeiice du 
fénat , Ils noms de ceux qui ont fatisfaità 
la dette , & dénoncent à l'un des tribunaux 
ceux qui ne l'ont pas acquittée. Le tribunal 
nomme des inquiiiteurs (2) , chargés de 
pourfuivre ces derniers par les voies ordi- 
naires , qui vont , en' cas de refus , jtifqu^i' 
la conSfcation des btetis. Cepeodant ce 
recours aux tribunaux n'a lieu qnelorfqu'i^ 
eft qiiefiion d'un objet important : quand il 
ne l'eft pas , on lailFe aux receveurs le foin 
de terminer les cotiteflatioas qui s'élèvent 
dans leur département (3). 

Ceux d'entre eux qui perçoivent les amen- 
des , ont le droit lingulier de revoir les féiî- 
tences des premiers juges , 8C- de modérer 
ou de remettre l'amende , s'ils la troUtfent 
trop forte (4). , 

Les dépenfes relatives à la guerre 8C à' 
toutes les parties l'aciminiftratioBjjfbot 
aflîgiiées fur les différentes caiiTes ^ont je 
viens de parler. En temps de guerre , les 
loiic ordonnent de verfer dans la caifla miU- 



<0 U- St Siiid. in Jfodikt. AriElot. it'fp. lib. 6 i 

Mp. s. 

(1) OemoRh' in Timocr. p, 77$, ^ 

((J PoU. lib. 8, ««^.9. S- 97. 

lAt Ufl. pto ailtt, f. t6j et i«f . PaU, ibMf 
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taire l'excédent des autres cailTes f i ) ; mais 
Ufaut un décret du peuple pour intervertir 
l'ordre des aflïgnations. 
I Tous les ans on dépofe dans une caifle 
l^gie par des officiers particuliers , des ftMids 
Coondérables , qui doivent être publique» 
méat diftribués , pour mettre les citoyens 
pauvres en état de payer leurs places aux 
l^eâaclés (z). Le peuple ne veut pas qu'on 
tjîuche à ce dépôt , Se nous l'avons vu de no« 
i!»urs ftatuer la peine de mort contre l'ora- 
teur in'i propoferoit d'employer cet argent 
au fervice de l'état épuifé par une longue 
guerre (3). Les annales des nations n'of- 
frent pas ua fécond exemple d'un pareil 
délire. 



- tl) Id. în Nerr. p. S6t. 
■ {i) llAC{iocr. in Tkcoor. 

()) tJIpiin. îa olynih. t , p. ij. Liban. Argum. ^urd» 
jprit. 

Fty DU CBAPITEtE CIHqOAMTE-n^^IiBa 
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j\,VfiKT mon voyage dans les province! 
de JaOreaq , r'avois jfjairéplufîeârs joUrnéei. 
dans ta" bibtiotheqae ' -d'Euctidt •> > à moê^ 
WtQVtt' l' nous reprîméa 6o's fi-anc^. 

■ 11 mer mOttfra daiis un corpfede tablettes , 
les Ouvrais qui traitent de la lôgi'que fiC dé 
la rhétorique- , placés les uns auprès des^ 
autres", ' parce i^uê cfes deux fcielnces oui 
beâucoup'de rapport «at^^tlea {ï)A\4fom 
en petit nombre , me dit-il j c^r if^ffi 
^ue depuis' eu ■fiecl* edFi#oïf qiJ' On a inédité 
fur l'art de ■pwfer'8c dé parler; Nous ert 
avons l'obi igatiOtt àus Gfecs d'Italie 5C def 
Sicile , & ce fnt une fuite de l'eflbr que 
la philofophie de Pytliagore avoit donné à 
l'efprit humain. 

- Nous devons cette jufticeà Zenon d'EIée,' 
dédire '4{u'il a ^ttblii le^rMnieF'liii ëflilidè 
^iatçdlctiie <2}^ dialstacms dbiiWïE cef h&ta^ 



(1 y Arittot. <Ie chctor. lib. i , cap. i , t. a , pig* fiai 

Scu..£m{ùr>Adr.|(igîi:. lib.^ , p.-)7a- 

(t) Diogcn. Luert. iaprcKBin. %. iS.^iOot, ap.lniHL 
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mage-à AriHotê , d'ajouter t^'tl-a-ï^lfttneàt 
perfeâioanè la méthode du raifonaement , 
qu'il pounôiï ta être regardé cbmineTin- 
ventear(i). 

• 'L'haBîtude notn. apprend à' cômp'arér 
deux ou plufieurs idées ,j>our en connoitre 
& en montrer aux autres ta Haifon oiil'op- 
poiition. Telle eft la logique naturelle ; 
elle fuffiroit à un peuple, qui . privé, de la., 
faculté de |:;énéralifer fçs idées., pe yerTioit 
dans la nature £( dans la vie civile que des 
çhofes individuelles. Il fe tromperoit fré- 
quemment dans les principL's , parce qu'il 
fâroit fort ignorant ; mais Tes conféqucnces 
feroient juftes , parce que fes notions fe- 
rpient claires , ôc toujOiir,s exprimées parle 
mot. propre, 

Maisichei !c5 nations, éclairées, ^efp^i^ 
hMitiain., à force de s.'exgreeF fur;desgéiierf 
raiités Si fur desijabftraâiçiis ., a;fait éclore; 
«iijjHonde idéal , peut-êtrp'auiR difficile^à; 
ÇP0P3ÎH;e:_gue Js, "îondè ^phyiîque., jA M 
quantité étonnante de perpeptionï reçues. 
j?%f j'^sfqRt.,;yqr/iioîpîe^f6ule.priod4gieiife 

dftM.Jav Jefi99^î^aW'Jçlfe-i qu'U ^iiOfieO) 
fible de lui aHigner des bornes. 

^^Sv-nous- c&nlidér&fts-eafai w -q He, p a r m i 
les objets de nos penfées , un très-grand 
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nombre ont entre ctix des rapport? fenfiblcs 
qui fembleiit les idcniifiur , & des diiTé- 
rences légères qui les diiiinEu^nt en effet, 
nous ferons frappés du courage Sc de la 
fagacité de ceux qui , les premiers for- 
mèrent Se exécutèrent le projet d'établir 
l'ordre Sc la fubordînation dans cette in- 
finité d'idées que les- hommes avoient 
conçues jufqu'alors , Sc qu'ils pourroiettt 
concevoir dans la fuite. 
' Et c'eft ici peut-être un des plus grands 
efforts de l'eTprit hu:naiii : c'eft du moins 
une des plii5 grandes découvertes dont les 
Grecs piiiirciit fc glorifier. Nous avons reçu 
des pjjyptiens , des Chaldécns , peut-être 
encore de quelques nations plus éloignées", 
les élémens de prefque toutes les fciences, 
de prefque tous les arts ; la pnftérité nous 
devra cette méthode , dont l'heureux arti- 
fice alTirettit le raifonncmcnt â des règles. 
Nous niions jetter un coup d'œil rapide fur 
fes principales parties. 

Il y a dts chofes qu'on fe contente d'in- 
diquer , fans en rien nier , farts eu rien 
affirmer : c'cft aïnli que je dis : Homme , 
'cheval, animal à deur Jjieds. Il en eft 
tfautres qu'on détigne par des mots qui 
contiennent affirmation ou négation. 



Tfimt y. G g 
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Des Catégories. 

Quelque nombreufes que foient les pre- 
mières , on trouva le moyen de les A\(~ 
tribuer en dix cladcs , dont l'une renferme 
la fubflance , ÔC les autres fes modes. Dans la 
première , on plaça toutes tes fubftances, 
.comme , homme , cheval , Sîc. ( i ) ; daiîs la 
féconde , la quantité , de quelque nature 
qu'elle foit , comme , le nombre, le temps , 
l'étendue , &Cc. (2) ; dans la troifîeme , la 
qualité , Se fous ce nom on comprit. 1". les 
habitudes , telles que les vertus , ks fciences ; 
î°. les difpofitjofis naturcllts qui rendent 
un homme plus propre qu'un autre à cer- 
'tains exercices ; 3°. les qualités lenliblcs, 
comme , douceur , amertume. , froid , chaud , 
couleurs \ 4°. la forme , la figure comme 
rond , quarré , 8Cc. (2). 

Les autres clalTes renferment les diffé- 
rentes fortes de relations , d'a£lions , de 
lltuarions , de polTe/Iions , &c, de manière 
que ces dix ordres de chofes conticnEient 
tous les êtres & toutes les manières d'être. 
Ils font nçmmés catigàrUs ou atttihuts ^ 
parce qu'on ne peQt riea attribuer à un 



(i) AtiRot. eartg,Mp. 4, t. i , p. if, 

O] Id ihid. «p. 6. 

<{) Id. ibid. cip. t ) p. stft 
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fujet , qui ne foît fubfisnct ou qualité j-mt 
quantité , Scc. 

C'étoit beaucouj) que d'avoir réduit les 
objets de nos penfées à un (i petit nombre 
de clalTes , mais ce n'étoit pas affez encore. 
Qu'on examine avecàttentioa chaque cat&> 
gorie , on verra bientôt qu'elle eft fuf- 
«flptible d'iAie ' multitude de fubdivifîoni 
que tiout concevons' comme fubordounée* 
les unes aux autres. Expliquons ceci par m 
exemple tiré dè'' la première catégorie. 

Des Individu, s. 

Dans l'enfance , notre eiprit ne voit , ne 
conçoit que des individus *\ nous les appe^ 
Ions encore aujourd'hui premières lubf^ 
tances Ci) . Toit parce qu'ils attirent noi 
premiers regards , fbit parce qu'ils font eif 
•ffèt les fubftances les plus réelles. 

Des Espèces. 

Dans la fuite , ceux qui ont des reflem- 
blances pUis frappantes , fc préfL'ntant à nous 
fous irnc même efpecc , c'e'i-à-dire , fous- 
une même forme , fous une même appa- 



• Lei indiïiduï s'appellent en grec ettmu , lai^'As 
Ariflot. i:rieg. op. t , p. ij. ) • 
■(ij Ariâotiibid. Mp. s » t. X, ^ (£. . 

Gg 1 



.Digitizsd by GoOgle 



V O Y A G E 



teucc; , nous en avons fait p'llifIô^lFs clàflê* 
réparées (i). Ainfi , d'après' tçl & tel, 
homme , tel Si. tel cheval , nous avons en 
l'idée rpécifique de fhommt 8C A^a ehevaU 

Des g n r e s, 

; Comme ries ,différtf aies branches^ i d'une 
famille remontent à une origine commyne , 
de même plufieurs efpeces rapprochées par 
de grands traits de coiifoni^ïté , fe rangent 
fous un même genre (i). Ainfi , des idées 
fpéciliques de l'homme , du cheval , du 
bœuf , de tous les êtres qui ont vie 8C 
fentiment , a rifulté l'idée générique de 
Yanim,^/ ou de Vérre vivant ^ car. ces ex- 
prelîions , dans notre langue , déiignent 
la même chofe, Au-defTus de ce genre , 
on en conçoit de plus nnivetfels , tetsque 
la fui/lance ; 6c l'on parvient enfîo au 
genre fuprêine , qui cft Vétre. 

Dans cette écfielle , dont l'être occupe 
le fommet , & par laquelle , on defcend 
aux individus , chaque degré intermédiaire 
peut être genre à l'égard du degré infé-. 
zieur , efpece à l'égara du degré Aipérîeur. 

. Les philofop.hes te plaifent à drelFer de. 
paieillês filiations pour tous les objets de la 



<i) Id topic. tib I , etp. 7 , 1. 1 , fi. 184. 
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nature pour taures les perceptions àe l'ef- 
prtt; elles leur facilitent les moyens deTuivre 
les générations des idées ô( d'en parcourir 
de rang en ran^ les diiTcrentes cIctlTes , 
comme on parcourt une armée rangée en 
bataille (i). Quelquefois , confidérant le 
genre cotnme l'unité ou le fini , les efpeces 
comme, p/ufieurs , 6c les individus coiiime 
l'infini , ils agitent diverfes quciiîons fur 
\sfini ou l'infini ; fur le un &C le p/uf/eurs; 
queftions qui ne roulent alors que fur la 
nature du genre , des efpcces ôt des 
individus (i). 

De la Différence. 

Chaque efpece efï dïftinguée de fon genra 
par un attribut elîcniie! qui la caradérifc , 
& qui fe.oonime différeuce (3). La raifon 
étant pour l'homme le plus beau Se le plus- 
incommunicable de fes privilèges , elle le 
fépare-des autres animaux Joignet donc 
à l'idée générique de l'animal celle de 
reifannahlt-^ c'eft-à-dire , de fa différence , 
vous aurez l'idée fpéciSque de Ikomme (4), 



■ (o Plit-, Je «p lib 7 , t. i . p- ïM> 
.(J.Y-IJ, in Philrb. H; m P«wo. - 
Cg Ariftot. toptc. lib. 6 , cap. 4, 1. 1 , p. 

p. ws "' 

' * Voyez la note i U fin du voljimt. 



Digitized GoOgle 



358 V O Y A G I 

Il e& auffi. difficiJe qu'importaalt de ficef 
les difftirences comprifes fous un méme.^ 
geare , Sc celles des efpeces fubordonnées à 
des genres qui ont entre eux quelque 
affinité. En fe livrant à ce travail, on dé- 
mêle bientôt , dans chaque efpece , des 
propriétés qui lui font iflhéreitKs , des mo- 
dificatious qui lui font accidentielles. 

Du Propre. 

II ne s'agit pas ici de la propriété qui fe 
confond avec TefTence d'une chofe , maïs 
de ci lle qui en eft diftinguée (1). Sous cet 
afpeft , ceft un attribut qui ne convient 
qu'à l'efpece , Sc qui émane de cet attribut 
principal que nous avons nommé différence, 
t'iiomme eft capable d'apprendre certaines 
icieoces ; c'cft une de fes propriétés : elle 
naît de la facuhé qu'il a de raifonner , 8C- 
ne convient qu'à fon e'pece. Celle qu'il' 
3 de dormir,, de mouvoir , ne peut être 
me propriété ; parce qu'elle lui eft corn-' 
Oiune avec d'autres animaux (1). 

De l' Accident. 

L'accident eft un mode , un attrîijuf que 
l'efprli Ëpare aiféinent de la ctiofe :> étn 



(i) A-îr>ot. tapie Hb. i , eap. 4 & f . 
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ejfis eft un accident pour l'hoiiiitie , la 
blancheur pour un corps (i). 

Les idées dont nous avons parlé ju/qu'ici , 
ii*étant accompaf^néës ni d'affirmation ai de 
négation , ne font ni vraies ni fautTes (i). 
Paflbns à celles quf peuvent recevoir l un 
de ces caraderes. 

De l'Énonciation. 

L'énonciation eft une propofitîon qui af- 
firme ou nie quelque chofe (3). I! n'y a 
donc que renonciation qui foit fLifueptible 
de vérité ou de faufTeté. Les autres formes 
du difcours , telles que ta prière , le com- 
mandement , ne renferment ni faiilfeté ni 
vérité. 

Dans toute énonciation , on unit ou l'on 
fépare plulieurs idées. On y difîînque !e 
fù'jtt ', \^ verbe \atiribut. D;îi!S celle-ci , 
par exemple ; Socrate eji fc^t , SocTatt 
fera le fiijer , f/? le verbe , jage l attribut. 

Le fuiet fignifie ce qui eft [)!acé au deC- 
fous. On l'appelle fiinfi , p.-irve qu'il ex- 
prime la chofe dont on parle SC qu'on met 
fous les yeux ; peut-être auflî ; parce 
qu'étant moins unïverfei que les attributs 



(il I' îbid. lih. I , cap. ( , p. l8j. 
<t) H. de intetpf. sap. i , t. i , p. J7. 
(0 Aiift0t.(i«iiitupï.6*fi4 9t i> ' 
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qu'il doit recevoir , il leur ell en quelque 

façon fubordonné [i). 

Le fujet exprime , tantôt une idée uaiver* 
felle Si qui coavieat à plulieurs individus-,, 
comme celles d'homme , animal : tantôt 
une idée lïngiiliere , 8c qui ne convient 
qu'à un individu , comme ccSIes de Cai/iasj 
de Socrare (i) : Aiivant qu'il eft iiniverfel 
ou lingulier , renonciation qui le renferme j 
ell univerfelie ou liiif^uliere. 

Four qu'un ftijet univerfèl foit piis dans 
toute fon étendue , il faut y joindre ces 
mots tout ou nul. Le mot h&mme cil un 
terme univerfel : li je dis , mut homme , 
nul homme , je le prends dans toute fou 
étendue , parce que je n'exclus aucun 
homme , ii je dis fimplemcni , qutlijUA 
homme , je reftreins fon univerfalité. 

Le verbe eft un figne qui annonce qu'ud 
tel attribut convient à tel ftijet (3). Il falloir 
en effet un lien pour tes unir , & c'eft le 
verbe itrr , toujours exprimés ou fous-en- 
tendu. J<^ dis fous-entendu , parce qu'il ell 
renfermé dans l'emploi des autres verbes. 
Eu effet, ces mots je vais , /îgaifîent je/uia 
allant (4}. 



(0 li. «tej. «p. f , t. I , p. 17, 
(l) ti, de ïnWrp, ctp. 7 , r. i , p. 19^ 
({) AdAot. de interpt. c«p. J , f, if, 
(4) U. ibii, Cip,_ 13, (>• . 
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A l'égard de l'attribut , on a déjà vu 
qu'il eft pris de l'iine des catégories qui 
contiennent les genres de tous les at- 
tributs ( i), 

Ainfi nos jugemens ne font qne dés opé- 
rations par lefquelles nous affirmons oa 
nous nions une chofe d'une autre ; ou 
plutôt ce ne font que des regards de l'efprit , 
qui découvrent que telle propriété ou telle 
■ qualité peut s'attribuer ou non à tel objet ; 
car l'intelligence qui fait cette décou- 
verte , efi à l'atne ce 'que la vue eft à 
l'œil (i). 

Oa diftingue 'différentes efpeces d'énon- 
ciations. Nous dirons un mot de celles qui , 
roulant fur on même fujet , font oppofées 
par l'affirmation par la négation. Il 
femble que la vérité de l'une doit établir 
la faulTeté de l'autre. IVIais cette règle ne 
fauroit être générale , parce que l'oppontion 
qui règne catre elles , s'opère de plulîeurs 
manières. 

Si , dans l'une Sc dans l'autre , le fiqet 
étant univerfel , eft pris dans lôutt- ioa 
étendue , alors les deux énonciatioas 
pellent contraires , Sc peuvent être toutes 
deux faulTes (3). EKemple : Tout It» 



(0 Id- topic. lïb. I , cnp. 9 , 1. 1 , p. i8f • 
Cl) Ariltot. topic. Ub, 1 , cap. 17, p. igi. 
(]) Id.dc tnterpt, «ap.7,t. i,p. J^. 
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.Sommes font blancs , nul homme nifl blancs 
Si foti étendue n'a point de limites dans 
l'une , Se en a dans I-aiitre , alors çUes.fe 
nomment contradiâoires ; l'une eft vcaie , 
& l'autre faufle. Exemple : Toos Us 
honîmts font blancs , quelques Aammis ne 
font pas blancs ; ou bien : Nul Aomme titfi 
blancs , quelques hommes font blancs. Les. . 
édonçiations Hngulieres éprouvent le même 
genre d^Oppofition que les contradîâoires ; 
âe toute ■ néceflïté l'une fera vraie , & 
l'autre faufle Socrate ejî. blanc , Socrate 
iCtfl 'pas blanc (i). 

petix propolitions particulières , l'une 
affirmative , l'autre négative ; ne font pas, 
à propretîient parler , oppofées entre elles , 
l'opppfition n'cft que dans les termes» 
Quand je dis : Quelques hommes font jufîes ; 
guelqua hommes ne font pas jufies , je ne 
parle pas des mêmes hommes (i). 

Les notions précédentes , celles que je 
fiipprime en plus grand nombre , furent le 
fruit d'une langue fuite d'obfervations. Ce- 
pendant on n'avoit pas tardé à s'appcrcevoir 
que la plupart de nos erreurs tirent leur 
fqurcc de l'incertitude de nos idées ôC de 
leurs (ignés repréfentatifs. Ne connoiiTant 



(i> Atiflot.jateg.cip. te* i»p>3t- Idtd«iaterpff 
ctp. 7 . 1. 1 , p. 40. 
(0 !<>• aiiriyt, priofi cap. If < 1. 1 , p. 117* 
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les objets extérieurs qiic par nos feas , £c 
ne pouvant , en coiifcqiience , les diftinguer 
que par leurs apparences , nous confondoai 
fouvent leur nature avec leurs qualités SC 
leurs accidcns. Quant aux objets intcUeâuels, 
ils ne ré veillent, dans le commun dcserprïts ^ 
que des hieurs. fombres , que des images 
vagues ôC mobiles. La confulion augmente 
encore par cette quantité des mots équi- 
voques £c métaphoriques, dont les langues 
fourmillent , & fur- tout par le grand nombre 
des termes univerfels , que nous employons 
ËNivent fans tes entendre. 
. La méditation feule peut rapprocher des 
objets que cette obfcurité femble éloigner 
de nous.' Âuin la Teute différence qui 
troRve entre un efprit éclairé S( celui qui 
ne \'e& pas , c'eft que l'un voit les chcuÏK 
à une jufte diftance , Sc l'autre ne les vpit 
que dcloin (i). 

Heureufement les hommes n'ont befoîa 
que d'une certaine analogie dans les idées ^ 
d'une certiine approximation dans le lan-^ 
gage, pour fatisfair.e aux devoirs dela-fo» 
ciété. En cliangeant leurs idées , les efprîtfl 
juftes trafiquent avec une ;bonne monnoîe,' 
dont fouvent ils ne coiinoilTent pas le titre; ' 
les autres , avec d^^iulTcs efpcces , quj 



[1] Adftftt, SaMAt «l«i»hi 1^. : 
p. 181. 
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c'en font pas moins bien reçues dans le 

ccMninerce. 

Le philofophe doit employer les expref- 
(ioiis les plus ufitées (i) , mais en diftin- 
guant leurs accepùous, quand elles en ont 
plulieurs ; il doit enruite-détermioer l'idée 
qu'il attache à chaque mot. 

De la Définition. 

Définir une chofe , c'eft faire connoître 
fa nature par des carafleres qui ne per- 
mettent pas de la coofondre avec toute 
autre chofe (1). Autrefois on n'avoit point 
de règles pour parvenir à cette exaâitiide , 
ou pour s'en alTurer. Avant d'eu établir , 
ba obferva qu'il n'y a qu'une bonne défi- 
nition pour chaque chofe (j) ; qu'une telle 
définition ne doit convenir qu'au déiini (4) ; 
qu'elle doit embrafler tout ce qui eft 
compris dans l'idée du défini (5) ; qu'elle 
àon de plus s'étendre à tous les êtres de 
jtième efpcce , celle de l'homme , par 
excnii'Ie , à tous les liommcs (6) ; qu'elle 
doit i.U'c précife : tout mot qu'on en peut 



(1) Id, topic. tib. 1 , eip- ï , t. I , p, 196. 
(i) Ariflot. topic. lib. I , mf. j , t. i , p, iBl. 
'<;) Id. ibid. lib. 6 , cip> 14, 1. 1 , p, i6o< 
{4} Id. ibid. Ub.7 , up. 5 , f, 3^4. . 

(i) Id. ibiiL 1 , p. t^u 
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^tctrancher efl fuper/lii (i) ; qu'elle doit 
être claire : il faut donc en exclure les ex- 
preflîons équïi'Oques , figurées , peu fami- 
lières (i) , Se que pour entendre , on as 
foit pns oblij^c de recourir au défini , fans 
• quoi elle icliembleroit aux figures des 
anciens tableaux , qui ne font reconnoif- 
fablt's qu'à leurs noms tracés auprès 
d'elles (5). 

, Comment parvient-on à remplir ces con- 
. ditions ? Nous avons parlé plus haut de 
ces échelles d'idées qui nous conduifent , 
depuis les individus jufqu'à l'être général. 
Nous avons vu que chaque efpece eft im- 
médiatément furmontée d'un Ejenrc, dont 
elle eft diftinguée par la différence. Une 
définition exadle fera compofée du genre 
immédiat Sc de la différence de la chofe 
définie (4) , 8c renfermera par conféquent 
fes deux principaux attributs. Je définis 
l'homme un anima! raifonnable {5). Le 
genre animal rapproche l'homme de tous 
les êtres vivans ; la difTéreoce raifonnable 
l'en fépare. 

Il fuit de là qu'une définition indique la 



[il Id. ibH.cap. j , p. 34Î, 
[1] !d. ii-id. c:p. i , p. t^z. ■ 
■ f j] AriRot, topic. lib. 6-, «p- >,p. 143. 

[4] U.ibid.lib. 1 , cip. S, p. i8f i'Iib. , cap. 
p. ï4». 

t)J Id, ap, JinbUe. d« v^. Pjlfaig. cap. £,p, 34. ; 

H fi J ' 
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reflemblance de plulieurs chofes diverfes ~ , 
par fon genre j Se leiiir diverlité , par fa 
différence. Or rien a'eft lî important que 
, de faifir cette refFemblance ÔC cette di- 
verlité , quand on s'exerce dans l'art de 
penfer &C de raifonner (i). 

J'omets quantité de remarques très-fines, 
fur la nature du genre &C delà difierenee , 
ainfi que fur les diverfes efii^ces d'aflèr- 
tiont qu'on a coutume d'avancer en rai- 
sonnant. Comme je ne veux préfenter que 
d'esefTais fur les progiè; tie l'efprit iiumain , 
je ne dois pas recueillir toutes les traces 
de iBmierc qu'ail a laLÏTëea'fur fa route ; 
mais là décoiii'erte du fjUogifine mérite de 
nous arrêter un i^iAaat, 

Du Syllogisme. 

Nous avons dit qiiC dans cette propofi- 
tlon, Sacrale ejl fûge , Socraïc efl le fujet , 
fagt l'attribut ; &. que par le verbe fubf- 
tanlifs qui les unit , ou ;;lT!r[iie que l'idée 
de la fageffe couvicut ;'i ceile de Socrate., 
Mais comment s'alTurer de la vérité ou 
de la fauifeté d'une propoJition , lorfque 
le rapport de l'attribut avec le fujet n'ell 
pas alTez marqué l QvQt en palfaat dù 
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connu à rinconiiii (i) ; c'eft en recourant 
à une troifieme idée , dont le double rap- ' 
jjort avec le fiijet Sc Tattribut foit puis 
fenfible.' . -, 

Fourme faire niïcux entendre , je n'exa- 
niiiicrai que la propoliiioii affirmative. Je 
doute li A ell égal à B ; s'il fe trouve que 
A foit cs;al à C , 8c Càlî, j'en conclurai , 
fans hciitcr , que A cil cf;al à K (i). 

Ain!i , pour proui'cr que la juftice cft 
une babiiiide , il fufKc de montrer que la 
iiifticc cR lins vertu , Sc toute vertu une 
iiabiiutlc (î). Mais pour donner à cette 
preuve la forme du fyllogifnic , plaçons le 
mot f^eriu entre le fujet l'attribut de la 
proportion , & nous aurons ces trois 
termes : Jujke , Vertu , Habiiudf. Celui 
du milieu s'appelle moyen , foit à caufe de 
fe pofition , foit parce qu'il fert d'objet 
intermédiaire , pour comparer les deux 
autres , aomaiés ïeiextr/mes (4). Il eftdé^ 
montré ■ que le moyen doit être pris ai( 
moins une fois univerfellèment , & qu'une ^ 
des i^ropofitions doit £ttie unîver&Ue ($). Se 
dirai donc d'alïord : 



(1) Arlllot. mtapli. &b.^«ip. 4 , t. a , p. 909. 

(1) Id. analyt. ptior. cap. 4, 1. 1 , p. {4, 

(0 Aiiftot. île mor. lib,i,ap.i, t. a-, page 17 s 
cap. 4, p. II. 

(4) ïâ. an»Iyt. prior. «p. 4 , t. 1 , p. ï4. 

(s) li: topic, lib, S t etp. i , r. I , p. iCy; cap. 14 > 
p. 38a. 

Hh4 
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Toon Tftctu «Aune hiïitudci ^ , 

je dirai enfuite : 

Or la juHlie «ft une : 
Donc la jjftice ell une habEtudf. 

II fuit de là 1°. qu'un fyllogifme eft com- 
pofé de trois termes , que le dernier eft 
Tattribut du fécond , 6c le fécond du 
premier (i). Ici Habitude eft attribut à 
l'égard de p'atu , Vertu à l'égard de 
Jujfice. 

L'attribut étant toujours pris dans Tune 
des catégories , ou dans ks ferles d'êtres 
qui les compofeat , Jes rapports du moyea 
avec l'un l'autre des extrêmes feroàt 
des rapports tatitôt des fubftaoces , de qua- 
lités , de qu:uitités &c. tantôt des genres & 
d'cfpeces , de propriétés. , £<(; (2), Daas 
l'exemple précédent iU fonj de genres SC 
d'efpece : car Hakitudê eft ' genre _ relatî- 
Temeat à ytrfu , Sc f^trtu Felattvément 
â Juflicu Or , il eft certain qoe tout ce 
qui fe dit d'un geiire fupérieur , doit fe dire 
^des genres Sc des efpeçes c|ui font dans la 
ligne defceadante (j); 



il 



I<3. analyi. ptior. cap. 4, t. i , p. 14, 
Aiilloc. topîc. lib. i,cap. , t. ), p. i8[. 
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11 fuit , i". qu'une fyllogifme eft compofé 
de trois propolitiods. Dans les deux pre- 
mières , on cnmpare ie moyen iivec 
chacun dc5 e^ncm-zs ^ ihns hi troi(ic;iu' , 
on concUit que l'un des extrêmes doit ciri; 
l'attribut de l autre j & c'étoit ce qu'il falloit 
prouver. 

II fuit, 3°. qu'un fyilogîAne eft un raifon- 
nenient par lequel, en pofant certaines alTer- 
tions , on en dérive une autre > ditférente 
des premières ( i). ' 

Les diverfes combinaifons des trois 
termes produifeot difFérentes fortes de 
iyllogifme', qui la plupart fe réduifent 
à celle que nous avons propofée pour . 
modèle (i). 

Les réfultats varient encore fuivant que 
les propolitions font affirmatives ou néga- 
tives ; fuivant qu'on leur donne , ainli 
qu'aux termes ,. plus ou moins d'unïver- - 
falilé ; 8C de là fout émanées quantité de 
règles qui fout découvrir , au premier 
afpeâ , la juftefle ou le défaut à'utf 
raifonnement. 

On fe fert d'induSions Sc d'exemples 
pour perfuader la multitude , de fjilo- 
giCnes pour convaincre les philofophes (^j>. 



[i] Id. ibid. lib. I , cap. i , t. i , p. 180. li. fopliift. 
etcndi. lib- I , up. i , t. i , pag« 181. 

[ilAriftot. inalvc, prior. lib. t , up. f , t. i , p.,6e. 
U. topicv , cap. 12 , 1. 1 ,p.l88 i liti 8. 
Cif. 2 , p. i&s. 
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Te! eft cet autre exemple tiré d'un de 

nos poctes: 

MottsI . ne garde p:is iir.o h.[nc imn^oriclle 1 (l) 

Veut-on convenir cette fcntcncc: en fyllo- 
f^ifinc ? on dira : Nul tr.oriel ne doit gai.:'r 
une haim immortelle ; or , vous îi.s 
mortel ; donc , &c. VoiiL'z-voiis en f,i;re 
un enthymcinc ? fiipprlincz mis de duiiit 
premières propoITtions. 

Ainli toute fentcnce , toute réfiesion ,. 
foit qu'elle entraine fa preuve avec elle , 
foit qu'elle fc montre fans cet appui , eft 
irn véritable fyilogifme ; avec cette diffé- 
rence , que dans le premier cas Ja preuve 
cft le moyen qui rapproche oa éloigne- 
f attribut du fujet , 8c que dans le fecot^ U 
Hut fubAituer le moyen. 

C'eft en étadiant .avec attetufoit Pen- 
chainement de nos idées , que tes philo- 
fophes trouvent l'art de rcÉulre plus fei> 
iifales les preuves de nos raifonnemens , 
de développer Bc de clairer les fyllogifn-es 
imparfaits, que nous employons fanscclfe. 
On fent bien que le fuccès esigcctit une 
confiance obftinée , & ce génie obfervalL'iir 
.qui, à la vérité, n'invente rien parce qu'il 
n'ajoute rieaà la nature , mais qui y découvre 
ce qui échappe aux érprits ordinaires. 



(1) Ariftot. ibetoT. lib. z , cip. «i , (■ 1 ■ p> .ï7<* 
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Toute tl'imonftration eft une fyllo.ijifme T 
mais tout fyllof^ifine n'cfl: pas une démonf- 
tration(iJ : il cft dcmoiiliratif , lorfqu'tl 
eft érabli fur les premiers principes , ou 
fur ceux qui d.écoulciit des premiers ; dvn- 
]eitii[nc , !orr7iri! eil: Hndi fur des opinions 
qui paioilieiit probables à tous les lioninies 
ou du inoiiis aux farces les plus éclairés fi) ; 
contentieux , lorfqu'il conclut , d'après des 
jjropofitions qu'on veut faire palTer pour 
probables , ÔC qui ne le font pas. 

Le premier fournit des armes anx phî- 
lofophes qui s'attachent au vrai ; \é fécond , 
aux dialeaiciem , foulent obligés de s'oc- 
cuper du vraifemblabte -, letroineme -, aux- 
fophiftes , à qui kt moindres apparences 
'fufSfent(îV 

Comme -nous raîfonnons "pins fréquem- 
ment d'après des opinions que d'après des 
principes certains , les fetines-gens s'ap- 
pliquent de bonne heure à -la dialeétique ; 
c'eft le nom qu'on donne à la iogrqiié , 
quand elle ne conclut que d'après des 
probabilités (4). En leur propofant des pro- 
bl&oes ou tbefes (5) fur la phjrlique , Bit 



[ij Arïftot. anilyt, prïor. cat). 4 
f»] Id. topîc.Tîb. 1 ,cap. I, 1. 1 
[}] ArWot. topic. irb. i, «p. 

Tophift. aïench, cip. 1 , p. iSi. Id. 

p. 871. 

[4] U. topiC. lib. I i cap. 1 , 1. 1 
iJl Id. ibio. Gijt. II ., p. 187.- 
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la mppale , fur la logique (i) , on les ac- 
coutume à elTayer leurs forces fur divers 
fiijets , à balancer les conjeiâures , à fou- 
tenir alternativement des opinions oppo- 
fées (i) , à s'engager dans les détours du fo- 
phifine pour,les reconnoître. 

Comme oos difpuies viennent fouvent 
û^ ce que les uas , fédults par quelques 
exemples , géaéralîfeat trop ; Sl les autres , 
frappas de qiielquu exemples coDiraires , 
ne géaéralUent pas affez : les pretnicT* 
apprennent qu'on oe doit pas conclure' 
du paniculier au général (3} ; les fe-' 
cpnds , qu'une exception ne détruit pas la 
règle. 

La queftion eft quelquefois traitée par 
demandes SC par réponfes (4). Son objet 
étant d'éclaircir undoutc , St de diriger la 
Taifon naiifante , la folution ne doit en être 
ni trop claire , ni trop difficile (5). 

On doit éviter avec foin de loutenïrdes 
thefes tellement improbables , qu'on foit 
bientôt réduit à l'abfurde (6) , ÔC de traiter 
des fujetsfuilcfquelsil eft dangereux d'hé- 



ai li. ihetoc. fib. i , op. 1 , t.i, p. jn. 

*] Atiftoi.rbei. lîb. t , cap.i. t. z. n. tt?. 
{4l Id. topic. lib. g , «p. 1 , 1. 1 , p. j68. 
[il Id,ibi(l.lib.i , cu.11, m, P.1I7. 
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fîter , comme , s'il Mit htmorer les dieux t 

aimer fcs pareils Ci). 

■ Quoiqu'il foit à craindre que des efprits 
ainli habitués à une précifion rigoureufe , 
n'en confervent le goût , & n'y joignent 
iiiême celui de la contradlâion , il n'en elt 
pas moins vrai qu'ils ont un avantage 
séel fur les autres. Dans l'acquintion des 
iciesces , ils font plus difpofés à douter ; 
Çc daiis le cotcnierce de la vie , à dé-* 
-couvrir le vice d'uil raifonnetnent. 



' <i) Id, ibid. lib. i , cap. il , t. i , p, lij. 



■3Pin du Càopitrt du Ve* Voîame, 
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NOTES. 

CHAPITRE XLI. Pag. i. 
Sur le BOtnbre Tribus de Sparte; 



DANS prefque toutes les grandes nliei de la 
Grèce, les citoyens étoîentdlrirés en tribus. 
On comptoit dix de ces lrU)tts à Athènes. Cragius 
(i) fuppoft que Lacéd^mone en avoit Çvt. : i". 
Celle des Héraclides \ i°. celle des Egides ; 3". 
celle des Limnates ; 4°. celle des Cynofurëens ; 
s"; celle des MelToates ; celle des Pitanates. 
L'exiflence de la première n'eft prouvée par aucun 
témoignage formel ; Cragiiis , ne l'établit que fat 
des très Ibibics conjeaiires , & il le rficonaolt 
lui-même. J'ai cru ^icvoir le rejeticr. 
. Les cinq aLties tribus font mentionnées 
cxprefli^mcni dans les amturs ou clans les monu- 
mens an::icn5. Celle des Egides , dans Hérodote 
(t) ; celles des Cynofuréens Se des Pitanates , dans 
Héfychius (3); celle des MeflToates , dans Etienne 
As Byzance (4) ; enfin celle des Limnates , flir 



[ilDerep. Laced. lib. i, up, 6. 
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ijîie imcripiion que M. l'abbé Fourmont découvrit 
clans les ruines de Sparte (i). Pauûnios cite 
quatre de ces tribus , lorfqu'à foccafion d'un 
facrifice que l'on oifroit à Diane , dès les plus 
anciens temps , il dk qu'il s'éleva une difpute 
entre les Litnnaies, les CyogHu'^eDi * les MeA 
.foaies & les Pitanaies <z). 

Ici oa poarroit faire celte queftion : De ce qu'il 
n'efi fàitmeatioa que de ces doq tribus , s'enfuit-U 
qu'on doive & borner h ce nombre î je réponds que 
nous avons de ttès.fbrtes préfônqilions pour ne pas 
l'augmenter. On a vu plus haut que les Athéniens 
avoient plufîcurs corps compofés chacun de dix 
magiftrats , tirés des dix tribus. Nous trouvons 
de même à Sparte plufîcurs magiftratures exercées 
chacune par cinq offîcieis publics ; celle des 
éphores , celle des bidicens (3) , celle des 
agathoerges|(4)- Nous avons lieu de croire que 
chaque tribu ibunùflbir un de ces officiers. 



fil Infcript. FourmDt.inbîbliadi, fég. 
Il} Pau(aii- Ub. j , cip. 16 , p. 149, 
ti] Id. tbid. cap. II , p.3]i. 
-£^J H»odot. lib, t .ttp.&f. ' 
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NOTES; 



MEME CHAPITRE , m£me pag. m; 
Sur le plan de Lacëdëmoiw. 

J'Ose d'allés les foHiIes himieres que nous ouc 
Iranfmires (es anciens auteurs , préfenter quelque» 
rues générales fur la topographie de Lacédémoae'- 

Suivant Thucydide, cenc ville ne failbilpasua 
tout continu , comme celle d'Athènes î mais elle 
éroit diviicc en bourgades, comme l'étoietit le» 
anciennes villes de la Grèce (i). 

Pour bien entendre ce l'aflîige , il faut fè 
rappeler que les premiers Grecs s'ëtablireni 
d'abord dans des bourgs fans murailles , &t que 
dans la fuite , les habitans de pluficurs de ces 
bourgs fe réunirent dans une enceinte commune. 
Nous en avons quantité d'exemples. Tégée fut 
formée de neuf Iwmeaux (i) ; Mantinée, de 
quatre ou de cinq (j) Patrœ , de Êpt ; Dymé , 
de huit , &c. (4). 

Les babitani de ces bourgs , s'ftant ainfi 
rapprochés ne fe mfilerent point les uns avec le» 
autres. Us étoient établis en des qqartien diffirens» 
St formoient diferfes tribus. En conlSt[uence,.le 



îilThucyd.llb. 1 , Mp, loi 
[i]Paufan.lib. 8, ejp.4j, p. fij», 

X«aoph. hi({. Gr», Cb, j , p^ fi}. i^or.ipt 

B*rpecr. in Jtfaatiii.Diod. Sic.Jib, 1^, ]]■. " 
£4]-Strab. lib. 8, p. I37t 

- Toaw.i:. \\ 
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inAoïenomdéfignoiila tribu &i le quartieroùeUe 
éiDit placée. En voici la preuve pour Lacédétnone 
«à particulin : 

Cynofiire' , dit Héiychius , eft une tribu de 
Laconi» (i) - î c'eit un liâii de Laconte , dit le- 
Scliolialîe de Callimaquc (i). Siiiïiint Suidas , 
Meflba eft un lieu (3) ; Anvant Eiieiine de 
Byzancc , c'eft un lieu & une iribu de Ljcqnie 
(4) ; fuivaiH Suaboji (5) dont le lexic a été heu- 
reurement itiabli par Saumaiji-' (6) , MclToa fait 
partie de Lacédémor.e. Enfin on donna tantôt le 
nom de tribu (7) , tantôt colui de bourgade (8) 
à Pitanc. 

- On conçoit maintenant pourquoi ies uns ont 
dit que lepcete Akman éioi: de Meiîba 1 & les 
autres , dé Laecdémone (9} j c'eft qu'eu efii:[ 
MefTôa étoii vn des quartiers de cette ville. On 
conçoit encore pourquoi un Spartiate , nommé 
Thrai^bule ayant été tué dans un combat. * 
Flutarqne ne dit pas qu'il fut tranfporté fur fou 
bouclicr-â Lacédémone , mais à Pitane(io) » 
c*eft <|u'ïl ctoit de ce b«urg , Se qull devoii y être 
Inhumé. 

On a m dans la note précédente que les Spar- 



^1} Hetycli. tn KimMi 

(1) Mytaa. in Diaa. r. 94< < 

f^} Strsb. !ib. f( , p. %C^, CafaoK. îbl*. 
^6;in Piinisr. exndt. p. £15. 
('7>Hef)rch. in Pttm 
,-/SJ9tM>t.Thucyd. lib. t , cip.so. 
fg) Salaonf. îbjiCMeuK'. loifceQ. ttraft.!, 4 , nf, tft- 
fio^Plut. Licoa. «poftb.^iijkiijj. 
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tiatcs ctolcnt divifés en 5 tribus ; leur capitale éioîé 
donc comporéc de 5 hameaux. Il ne refte plus qu'à 
juftifier remplacement que je !cur donne dans 
mort plan. 

1°. Ham'eau et tribu des limnates. 
Leur nom venoitdu mot grec Limnet ; qui (ignific 
un étang, un marais. Suivant Straboniie faitïfbDurg 
de Sparbe s'appeloit Its marais , parce que cet 
endroit étoït autrefois marécageux (i) ; or le 
£iuxbourg de Sparte deroii être au nord de la 
ville t. puifque c'étoit de ce côté qu'on y arrivoit 
ordinairement. 

Z". HAMEJlir ET TKIBV ttt CTH0SUR£eN5. 

Le mot Cynofiire figaifie qâttie dt chitn. On lê 
donnoii â des promontoires , à des montagnes qui 
avoient cette forme. Un branche du mont Taygfite » 
figurée demâme , Ce prolongeoii îttfqii'à Sparte f 
& nous avons montré qu'il exiiloit en Laconie » 
un lieu q^ii s'appeloit Cynofure, On eft donc 
a;itciriri: à pcnlèr que le hameau qui porioitle 
même nom , ctoii au dcflus de celte branche du 
Taygctc. 

3". Hamf.au ît tribu des Pitànates, 
Paufanias en fortant de la place publique t prend 
fa route vers le couchant, paâè deraot lé théâtre^ 
8c trouve enlïiite la' Talle où s'alfênil>Ioient les 
Crotanes qui fàifoient partie des Pitaaates (>)>n 
iàlloit donc placer ce hameau en Êce dutiiéâtre 
dont la pofîlion ell connue , puirqu'it ea reAe 
encore des venges. Ceci^ confû-mâ par deux 



{t>Stnb. lib.t , p. jS]. 

li s 



jgo NOTE & 

paflages d'Héfychius & d'Hérodote , qui montrent 
que le théâtre étoit dans le bourg des Pitanates ( i). 

4". Hameau tT tribo des , Messoates. 
Du bourg des Pitanates , Paufanias Ce rend au 
Flatanifte liy qui étpii au voUînage-du bourg de 
Th^rs^é. Auprèidu Platanifte, iivoit le tombeau 
du poëtc Alcman (3) qirï ^t de Mefiba , 
deroit y ttn enterré. 

Hameau et tkibu des Égides. 
J^aufanias nous conduit enfuiie au bourg des 
Xiimnaies (4) que nous avons placé dans la partie 
nord de la ville. Il trouve dans fon chemin , Je 
tombeau d'Egce (5) qui avoit donné fon nom à la 
iribu des Egides (6). 

Je n'ai poini renfermé tous ces hameaux dans 
une enceinte , parce qu'au i«mps dom je parle , 
Sparte o'avoit point de murailles. 

Les temples &t les autres édifices publics ont 
cté placés à-peu-près dans les lieux que leui 
fEiffigne Paufanias. On ne doit pas à cet égard 
s'attendre aune précilion rigoureufe ; l'cflèntîel 
iéioit de donner une idi;e généi jle de celte ville 
célèbre. 



fil Hciodat. lib, 6 , eap. C-j-.titfydi, in Pitutti 
: ij Paufan. îbid. p. 141. 
. ïl Id. iUJ. cap. ij , p ï44« 
4I I^uRin. lib. j , e«p. 16 , p. 34S> 
d 1^. ifcid. ap. 1 1 , p. 34ï' 
1^ H«io4<t. lib, ^ 



Digitized by GoOgle' 



NOTES. 



CHAPITRE XLIL PAC 31I 

Sur la manière dont les .Spariiotci traîioiait 
Ici HUotei. 



XjEs LacWémoniens confternéf de lo perte de 
Pyloi que les Athéniens renoient de leur enlerer,' 
réiïilurent d'envoyer de tiouTelIcs troupes à Bra- 
fidas leur général , qui étoit alors en Thrace. Ils 
avoient deux motifs : le premier de- continuer i 
faire une diïcrfion qui auirâidans ces pays éloignés 
les armes d'Alhcnes ; le fécond , d'enrôler & de 
faiie panir pour la Thrace tin corps de ces 
Hilotcs dont la jenneffc S< la valeur leurinipiroient 
fans ceiTe des craintes bien fondées. On promît 
en conféquence , de donner la liberté à ceux 
d'entre eux q\ii s'étoient ïc pliTs diftingués dans 
les gucnes précédentes. 1! s'en préfenia un grand 
rombre , on en choifît diux milie , Si on leur tint 
parole. ("oi:ronnés de fleurs , ils furent folemnelie* 
ment cor.duits aux tc:ii[>!es,' c'étoît la principale 
cérémonie de l'afirancMl^menr. Peu de tempa 
après , dit Thucydide , on les fît difparottre , Se 
perfonne n'a jamais fu comment chacun d'eux 
avoit péri Ci)kriutarque, qui a cûpié Thucydide » 
remarque auflî qu'on ignora dans les temps , 8c 
qu'on a toujours ^oré depuis, le genre demor^ 




[■1 Thucyd, lib. 4, ciB< 8(b. 
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OTOÏent faîl mourir en fecret , eu s'dioient 
contentes de les bannir des terres delà république- 
Kous ne pouions éclaircir aujourd'hui un fait • 
qui , du temps de Tliucydide » étoit refté dan» 
robTcurité. n me fuffit de montrer que c« n'eft 
pas à la nation qu'on doit knputer le crime y 
ihais plutôt à la ùutCe politique de» EfAores qui 
étoient en place , & qui , a^ec plus de pouvoir 6t 
moins de ïertuî que leurs prédéceflèurs , pr^ien. 
doicnt fjm doute nve tout ed permis , quand il 
s'agit dit faliit de l'ctat i car il faut obfcilrer qut 
les principes de juftice & de morale commeiv- 
çciL-nt alors j s'âliéicr. 

On cite d'auires cruautés exercées à Lacédé- 
mone contre les Hiloies. Un auieur nommé 
Myron , raconte qui pour leur rappeler fjns cefiè 
leur efciavage , 0:1 leur doiinoii tous l[sa:isi:n 
certain nombre de coups de fouet (i). Il y avoir 
peut-être cent miUc Hilores foie en Laconie, fait, 
en MelTcnic 1 qu'on rdfléchiflè un moment fiir 
l'abfurdité du projet Se fur la difficulté de rexëcti> 
tion , & qu'on juge. Le même auteur ajoute qu'on 
punillbit les maîtres qui ne mutiloient pas. ceux 
de leurs Hilotes qui naiflbient avec une fbrte 
conliitution ( i). Ils ëtoient donc eftropiés , tous 
ces Hilotes qu'on enrôloit &i qui l'ervoient avec 
tant de diftinâion dans les armées i 

U n'ariive que trop fouvent qu'on juge dea- 
mœurs d'un peuple, par des exemples partîculicri 
qal ont frappé un voyageur , ou qu'on a citis à un 



(t) Myr-ip. Adien. lib- 14 , p-6f7. 

(>) lit >l>>di Spanh, in Aiillop, PluEt v> 4* 
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hiftotien. Quand Plutarque avance que pour 
donner aux enfant d^s Si^artiates de l'horreur pour 
rivrelîè , on espofoii à leurs yeux un Hilote i 
qui le vin avoir fait perdre la rarfon ( i ) , j'ai lieu 
depenfer qu'il a pris un cas particulier pour la 
règle générale i ou du moins qu'il a confondu en 
cette occafion Tes Hilotea avec les e&lavés 
domeftiques ; dont l'état étoit fort inférieur à 
celui des premiers. Mais j'ajoute une foi entière à 
Plutarque ; quand il aflure qu'il étoit défendu aux 
Hilotes , de chanter les poéfies d'Alcman 8c de 
Terpandre (ij ; en effet , ces poéfies infpirani 
f amour de la'gloire £k de la liberté, il étoit d'une 
£l]ge politique de Tes interdire à des hommes dont 
on avoîi tant de raifon de rcdourer le courage. 



CHAPITRE XL V, p A G. St, 
Sur l'ËtablillËment des Épbores» 



J_jA plupart des auteurs rapportent cet étjbllfle- 
ment à Théopompe qui régnoit environ un iîeclê 
aprisLycurgue. Telle eft L'opinion d'ArïAoïe 
iîe Plutarque (4) , d'e Cicéron (5) , de Valere. 



filJPlut.înLitr.t. i , p. 57. Id. inSit Lacon. t. i, p. aïA 
[2]Id.in[.yc.ibid. 

îîlDe rep. lib. j , cap. 11 , t. 1, p. 4C7. 

[4] In Lyc, t. I , p. 4;, Id. ad, piinc. inerud. t. 2 , 
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Maxime (i) , de Dion Chryfoftôme. (ï) Oa 
peut joindre à cette lifle Xéiioption , qui fembls 
attribuer l'origine de cette magiftra ture aux prin- . 
^jiaiiii citoyen de Laeédémone (j) , St Eufebe 
qui ( dai» là chronique , la place au temps où 
régnoh Théopompe. (4}. 
Deux autres témoignage* méritent d'autant pitn ' 
d'attention qu'on y diSingue des dates aflèx 
préci&s. Suivant PJutarqtie , le roi Cléomene III 
difoit à l'afiemblée générale de la nation 
» Lycurgue s'étoii contenté d'aflbcier aux deu» 
» Roiî , un corps de Séiiaiettrs. Pendant long- 
» temps , la république n; connut pjs d'autre 
M magiftrature. La guerre de McITcnie (dii temps 
u de Théopompe ) fe prolongeant de plus en 
» plus , les Rois le crurent obl^gés'de confier le 
» loin de rendre la jut^cc , à des Ephores qui ne 
» furent d'abord que leurs minilires. Mais dans 
» .la Alite « {es ÀjccelTeurs de ces.magiïlrati 
» .ururpeient l'autorité , &e ce fut un d'emK . 
a CI», nommé Aâéropus , qui les rendit indé* 
s pendaos (5) ». 

Platon (6) fait, mention lie troii EaBlès qui OM 
empécMA Laeédémone la royauté de iégénéiet 
en, delpotifaie. Voici les deux dernier» : a Un 
^ » Jionune anoié d'un elprit di?ln ( c'eft Lycur> 



[1] LA. 4 , «p. I , exttra. n'. 8. 
(»3 0r»t.56, p. (Sf 
Xi:) De tttp. Ltceé. p. 68;. 

f^EiH«b. cfaron, Gb. 1 , p. iji. Fier* iittat, de. 
ti ehronol. p. 171. 

[il Plut.mAeid.t,I, f9o*. 
ïû] Dtl«g. Iib.I.t,2^«9^ 

Tmt r, . S» ' 



Digiliïed by GoOgI 



3?S 



HOTES, 



Digue ) lioUta la puifiànce des Roii paf ralle 4a 
B'-S^ndt. EnAdte un autre Tauveur balança hcu- 
» reulïmeat l'autorité des Roû £c dci Sénateuri 
» parcdledesEphorçiM.CeCiuveurdoatparls 
iof Pl^ton-i ne peut être que Thdopompe. 

D'un autre côié HérodoEC (0, Platon (i) 5c 
un ancien auteur , nommé Satyrus (3) regardent 
Lycurgue comme rinftiiuteur des Ephores. 

. Je réponds que fiiivani Hcracllde de Pont qui 
vvfoit peu de tempi après Plaion , quelques 
écrivains attribuoient i Lycurgue tous les régie* 
mens- relatifs au gouvernement de Lacédémone 
(4). Les deux palfjges de Platon que j'ai cités 
nouï!en offrent un exemple Icnfible. Dans fa hui- 
tième lettre (5), il avance en gênerai , que Ly- 
curgue établit & les Sénateurs & les Ephores , 
tandis que dans Ton traicé .des loix (6) , où il a 
détaillé le fait , il donne à ces deux corps de 
magtftrais deux origines diUénntes. 

L'Binorlté de Satyrut ne m'arrâteroit pal en 
cttte occafion , fi .elle n*étoIt fortifiée par celle 
d'Hérodote. Je ne dtrnl pas avec Sfariham (7) , 
qse lé' mot Epiartt Ccfl gliflS dans le texte de ce 
dernier auteur ; mais je dirai que (bn témoignage 
peut fe concilier avec ceuxdes autres écrivains(8).' 

Il paroÎE que l'Ephorat éioit une magiftrattire . 



il Lit. 1, cap. 65. 
1] Epift. S , t. j ,p. Jî4- 
tJDiogcn. L,aett.Iib. i, $. 6S. 
4] Hccadid. de polit, in aniiq. Ciaç. t, < > f • &l>3> 
ij Plit. epilï.t.t ) , p.3î4.. 
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^hipiiis Jong-tempt connue de plulïeurs pcupindii 
Péloponeft , & entre autres des MelTéfliens ( i): 
«lledevoit ritrs des ancien» babitans delà Laco- 
ntcpiiifque les Ephores, àToccafion desaouvelles 
lo'ix de Lycurgue , Ibuieverent le peuple contre 
lui (1). De plus , Lycurgue avott , en quelque 
fjçon , modelé laconftituiion de Sparte fiir celle 
ûs Crète ; or les Cretois aïoient des magiftraw 
principaux qui s'appelloient Co{mesyH qu'Arilloie 
compare auxEphores de Laccdémonc (j). Enfin 
la plupart des auteurs que j'ai cités d'abord , ne 
parlent pas de l'Epliorat, comme d'une magiftra- 
lure nouTellement ïiiHituée par Théopompe, mate 
comme d'un frein que ce prince mit à la, puilHince 
des Rois. U eft doiic tcis-vrairemblable » que 
Lycurgue laiSk quelques fbnÛions sux Ephora 
établis arant lui , Se que Théc^ompe leur 
accorda des prérogatires qui firent enfiiitc pen- 
cher le gouvcniemetit vers l'oligarchie. 

, CHAPITRE X L V I , pag. 96. . 
'Sur le Pm'tagie des Term Ëiit. par Lycurgw. ' 

Flittarqde cite trois opinîonslbrce partagr; 
Suivant la première , Lycurgue dlvilii tous le> 
biuntdela I^oiùeeii39ooo<portionsidont9oo« 
jfiirent accordées aux habitatû de Spanc. SuivaniC 
la l!:coade > Une doana aux Spartiates que 6000 
por^s ffiUxqueiles.ieroiPoly4orequ[ termina^ 

fi] Plut. ipoptKb. Lkm. t. 1, p. *vf, 
\ll Aiiftot. dt ) , cip. M, t. s , p. }]^ 

Xb i 
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^Ique temf! apris , h première guerre aç 
MelTéme, en ajouta 3000 aurres. Suiram IJ 
troifleme .opinion , de «s 9°°°. f"'"™' ' , / 
Spariiales en aïoienl reçu la mouie de Lïcur- 
Rue, & l'amre mollis de Polydore (i). , 
J'ai embrafféla première opinion .parce qui 
Huiarque qui «toit à ponée de confnlier beau- 
coup d'ouvrages , que nous aïons perdus, femb» 
l'avdrpréférée. Cependamie ne reielte pom. es 

autres. Il paroît en elîei que du temps de Poly- 
dore, ilarriva quelque acorolllement an^lols échu» 

aus Spartiates. Un ftagment des poelies deTyr- 
.Kenous appreltd queie peuple dç SP»"=^=™°- 
, doit alors un n<»»ei.il partage des terre (1). On 
iMonteauffi, que Poljdotï.du , en patlanipour 
h MeHinU , .qu'il alloit dans un pays qm n aïoit 
pas eneore à* partagé (5). Mn la conquête 
Jeta Meflënie dut introduire parmi les ipartia. 
m une augmentation de fortune. 

Tout ceci entraiiieroii des diiciilïïons aull. 
longues qu'inutiles ; 8c ic paffe à deux msdier- 
tanccsqui paroiHi^nt avoir ccliappé à deux nom, 
mes qui ont honoré leur litclc & lenrnation. 

Ariliote dit que 1= Icgillatenr de LacédSmone 
atoit irè!-bicn lait , loifqu'il aioit défendu aui 
Spartiates de vendre leurs portions i mats qtrU 
n'auroit pas dû leur permettre de les doontrpeB. 
dant leur lie, ni de les léguer par leur tetemcBt 
S qui ils TOU loient (4). Je ne crois pas tjue 

(l>Phit. înLyfct^ , p. 44. ■ ' 
<ïî Aiifl«t de rop. lib. ï , 04p. 8 . p.> I9«^ 
- (0 Plut. «»l*tfc- Ucon. t- s , p, 
44) *<ia»f.i«'. «!>••, "P,9'P' >•»• 
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tycUlfUC ait jamais pcçprdé cette peririiffion. Ce 
fiiîTEphore Epiiadès qui , pour fiiftrerfon ffl» 
de fa Aicct^oii , fit pafièr le décret qui a àoaak 
HeuàJacriiiquetfAriftotefi); critique tfauBM 
' plus incoticevable-que ce pnilofôphe ïcrîroittrè»» 
peu de temps après Epitadès. 

Solon avoit permis d'époufer fà fœur conûn- 
guine &t non fa fœur utérine. M. de Monterquîsu 
a très-bien prouvé q'-ie Solon avoil voulu , par 
cette loi , empêcher que les deux époux ne 
réuniflênt fiir leurs têtes deux herédiiés (a); ce 
qui pourrolt arriver, fi un frère & une fœur de 
même mere fc mariolent enfemble , puifque \\m 
pourroit recueillir la fuccefliondu premier mari 
de fa mere 6( l'autre celle du fécond mari. M. de 
Montefqutcu obfervfi que la loi éioit conforme h 
relpril des répuliliques Grecques ; & il s'oppolb 
m paflhge de Philon , quidit que Lycurgue avoit 
iietitili le mariage deKcnfkm utériDs(3),c?<tft-à- 
SHé , «elul que CGnnrBiaw^t im fils & ttiK fiUo 
Unième nibre Si de detix peret diffiireni. Pour 
Téfbudre la'<Kfficulté . M. de Montediuieu répond 
^tf , Clivant StrabOn (4) , lorfqEi'à Lacédémooe 
éae Asurépoufbitflin frère, elle lui apportoitea 
doi la moitié de la portion qui reïenoit i ce frère. 
Mais Strabon en cet endroit parle , d'après i'hifto- 
tlèn Ephore, des loixde Creie Sinon deceilesde 
Lacédémone ; 8< quoiqu'il reconnoiOè avec cet 
Ififtorien qu« ces dernierei Ibm en parties tiré» 

■ . (l)Jlat. » Agid t. ï , p. 797' 

(0 EfpTit. its Loii . I1V, j , Ghip, fT 
fl5-Phil. <h>fp«i Ju*. p, 779. ■ ■ 

>MSnfb..lib. is, p.jlSii, : - ' 

Kk > 
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A cellet ^ Hbot, U M «'(ii&it f9i que Lskoi^ 
tûl adopté'ccUe d<uit il s'agit maintenant. Je dit 
l>Jut,c'eft qu'if nepouvoiipat,dans Ton fy^ême* 
décerner pour dot à la fœiir la moiti^ du bien du 
£'ere , puirqu'il aroit défendu les dois. 

En Aippoftu! même que la loi citée par Strabon , 
fut reçue àLacédémone , je ne crois pas qu'on 
doive l'appliquer au palTage de Philon. (Jctnuteur 
dit qu'à Lacédëmone , il étoit peunU d'époulêF 
A-lonir utérine, S; non Ta Tœur ccnfanguine. 
M* de Montefquieu l'iiiterpiêie sinlî : u Pour 
« ea)p£cher que Je bien de la familk de la fœuc 
a< ne pa^ daai celle-di| frert; , c^i .doiineii ei^ 
. y àmàit Cteat la moif té du l^if t) du Aerj;, a i 
. Cettç «zpiicaiioa fyppole deux ciiprei m". q\i% 
£iUoiraé«ffiirmient CDiiftitiuFUMdoiàJa£Ua, 
8e tâ cowam aux jesi de [^ëd^DWae t 
1°. qiw ccne fieHr rroonçoit à la Aic»f5oja 4* 
te) perepotir p^nger^lk <iuQ.âw frère avoii 
m^a du^a^ Jo:ic^QrRlti.^«-Sla 0£ur étoU 
filie' unique , cUe devoir hé&ec du bien de Toa 
père , & ne pouvoit pis y renoncer ; Ci elle a?ot( 
uu frère du même lit , c'ctoil à lui d'hériter; Se 
en ia mariant avec fon ficred'un autre lit , oit 
ne rifquoit pas d'accumuler deux héritages. 

Si la loi rapportée par PhilOii étoit fondée fur 
le partage des biens , on ne llToir point embarralTé. 
de l'expliquer en pariic ; par exemple , une mere 
qui avoit eu d'un premier mari une fille unique , 8c. 
d'un iècond plufîeufs enfans mâles , pouvoit fans 
doute marier cette fille avec l'un des puînés du 
ftcond lil I parM qiie c'a puta^ n'-avçitpoint de 
iwctioii, Oaiu ce fto> r-w fpaniete poufoit 
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^poufer fa fœur utérine. Si c'eA là ce qu'a voulu 
dire Philon , je n'ai pai de peine à J'entendre % 
mail quand il ajoute, qu'on ne pouvoit ëpoufër £1 
Aeur con&ngutiw * je ne l'enieidi plur, parce 
^ue je ne voit aucune laifini tirée do panade dei 
bien , qui dût proluber ces fbnei de mariagcf. 

CHAPITRE XLVII.'PAG. iiir 

Sur la Cryptie. 

Je parle ici de la cryptie, que l'on rend commu* 
nëmeni par le mot cmbulcadc, & quel'on a prelque 
toujours confondue avec la chaiïe aux Hilotes. . 

Suivant Héraclide de Pont , qui vivoit peu de 
ttmpc après le royage du jeune Anacharlîs en 
Grèce » & Piutarque qui n'a récu que long- tempe 
aprësi onordoDnoitdë temps en temps aux jeunet 
gens de fê répandre dans la campagne armés de 
poignards , de A cacher pendant le jour en des 
Jieux couverts , d'en fortir la nuit pour égorger 
les Hilotes qu'ils trouveroïent Air leur chemin ( 1). 
Joignons àces deux témoignages celui d'Ariitote 
qui , dans un paiTage conlèrvé par Piutarque , nout 
apprend qu'en entrant en place les Ephores dé- 
claroieni la guerre aux Hilotes, afin qu'on pût les 
tuer impunément (i). Rien ne prouve que ce 
décret îùt autofifé par les loix de Lycurgue ; Se 
tout nous perfuade qu'il étoit accompagné de, 
correâîft : car la tépuUlqueo'a imaispu déclarer 

(0 HiTicl. de polit, in antiq. Gmt- *• 6 , pt* 
, ïlutînLyc.M.p.i«, 

<0 Clut ibid,p. jjh ' • 

Kk4 
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«ne guerre effcaive continue à des hommes 
ipû lèultcultivoîeni Se ziffermotcnt les terres , qtii 
firroietttdaot Jes armées £k. fur les fIott»,.Si qui 
fiRiTCOt étoint mis an nombre des citoyens. 
L'ordonouicedes Ephores ne pouvoit donc aroir 
urautrebiHqtKdcIbu&'aireàlaiulliccIcSpaitMe 
«fui aurett eu le malheur de tuer na Hiloie. De 
£e qti*ufi iiomme a far un autre le droit de vie Se 
de mon> il ne s'enAiit pas qu'il «n uCo toujouKs. 

Esaminons maintenant , i". quel étoït l'objet 
de la cryptie i 2". 5 les loix de Lycurgue ont 
établi la chaHê aux Hilotcs. 

i". riatoi! (1) veut que dans un état bien 
gouverné , les jeunes gens fortant de l'enfance , 
parcourent pendent dcnx âns le pnys , les armes 
à la main, bravant les ligueurs de l'hiver & de 
l'été , menant une vie dii:e , St fournis à tine 
CKafte difcipline. Quelque nom , ajome-t-il , 
qu'on donne à cei jeunes gens .Tcit ctypits, ibii 
agronomes , ou in^efteurs des champs , îl» 
tpprendroht â connoître lé pays i & à le garder. 
Comme la etyptie n'étoît pratiquée que chez les 
Sfwniatn , y tft riObte que Platon en a détaillé 
îc! let (bnfKoRs , & le pafTage fiiiyant ne laiflè' 
aiicundouie a cet égàrd. K eft tiré du même traité 
que le précédent (i). Un lacédémonicn que 
PJaroniiurodijîtdans lbn dialogue , s'exprime en 
ces termes : n Nous avons un exercice nommé 
» cryptie qui cft d'un merveilleux iiOige pour 
ê nous f amiliarifer avec la douleur : nous Tommes 

5'î • lit- « . 1. 1 , p. 76(. 
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s obligés de marcher l'hiver nus- pied , de dormir 
» Tans couveritire t^de nous Terrir nbus-mémes t 
' » Caat le fecourt de noi efclaves , Se de conrir 4e 
■B câtë St d'autre daat la campagne , §t>it de 
» nuit ilbit de jour, n 

La correrpondance de ces dnuc pafl'^ges cft 
fcnllble ; ils eiq}|iqti£Dt nis-ncHefflcnt l'objei de 
iaeryptie , tiï'oa doit oblèrver qu^il n'y eft pas 
dit lin moi de la chafic aux Hilotes. li n'en eft 
pas parlé non plus dans les ouvrages qui nous 
reftent d'Ariflote , ni dans ceux de Tiiucydidc , 
de Xénophon,d'ifocrate & de piufieiir; écrivains 
du même (îecle , quoiqu'on y fafis fouvcnt 
mention des révoltes fctdesdéfcrtions des Hiloit-s , 
qu'on y ccnfure en plus d'un endroit & les ioix 
de Lycurgue , & les ufjgei des Laccdémoniens. 
J*infifle d'atuani plus fur cette preuve négative, 
dansquelqucs-uns decesauteurs éioient d'Athée 
IMS , Ttvoieu flans une république qui traitoit Jei 
CfclaveiaKC la pluigruidChamanitéi je cr<Hi 
pouvoir conclure 4« cet réflexions, queiufqu'au 
temps CDTîroa où Platoa écritoïi Sm tratié des 
loix, la crypde n'étoit pas deffinée à Krftt le 
iàngdeiHiloiei. 

- C'étoit une expédition dans laquelle les ienneS' 
gens s'accoutumoient aux opérations militaires , 
battoient la campagne ; fe tenoient en embulcads 
les armes à la main, comme s'ils (Etoient en 
préfence de l'ennemi , Se fortant de leur retraite 
pendant la nuit , repoulToient ceux dcsHiioies 
qu'ils irouvoient fur leur chemin. Je peniè que 
peu de temps après la, mort 4e Fiaton , les lois 
ayant perdu de leurs forcei * dçi joime»-geiH 
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mirent à mort des Hiloies qui leur oppofbient 
trop de réfiftance , & donnèrent peut-être lieu au 
dëcrn dcE £phorci que j'ai cité phu bsuu L'abin 
augnwntantde joiir es joair , an confoodit dânt 
la liiite la cryptle avec ta chaAc det Hileies. 

3°. Examinons maintenant fi cette diaâèaYOÏt 
iié ordonnée par Lycurgue : 

Héraclide de Pont fe contente de dire qu'on 
l'attribuoiiàcclégiflateur. Ce n'eft qu'un linipçon 
recueilli par cet auteur poftérieur à Platon. Le 
paflàge Âiivant ne tndrite pas plus d'attention. 
Selon Plij[arqu3 (i) , Arilîote rapportoit i 
Lycurgue Téta biilTe ment de ia cryptie; & comme 
l'Jiiftorien , fuivani l'erreur de fon temps , confond 
en cet endroit Ucrypiieavccla clialTeaux Hiloies , 
f» pourroit croire qu'ArlAoïe les confondoit 
auŒ ; mais ce ne feroit qu'une préfompiion. Nouj 
ignorons^ Ariâotedans le pallage dont il s'agit, 
«pitquoii les fondions des cryptes , &t il paroit 
qae Hutarque ne l'a cité que pour le réfuter i 
car tldit, quelques lignes après (a), quel'originA 
delà cryptie , telle qu'il la concevoii Iui.inémc , 
évitât être ^pt^érîeureaiix lotx de Lycurgue. 
Pluiaïque n'eft pat toujoun exafi dans les détaib 
des faits , Se je pourrois prouver qu'en cette 
occalîon fà mémoire l'a plus d'une fois égaré. Voiliï 
toutes les autorités auxquelles j'avois à répondre. 

En diftinguant avec atteniion les temps , tout Ss 
concilie aiférr.ent. Suivant Ariftote, la crypiie ftil 
infliiuée par Lycurgue. Piaion en explique l'objet, 
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& la croii irit<utile. Lorfque les mœan à» 
Sparte l'altérèrent , la jeuiieHè de Sparte abuJà de 
cet eiwrcice , pour r« livrer , àiuoo , à ' de* 
cruautés faorribki. Je. Aiis fi éloignî de let 
juQîfîer, que ge Ibupçotine d'exagération le récit 
qu'on nous en a fait. Qui nous. a dii que lei 
Hilotes n'jvoicnt aucun moyen de s'en garantir î 
1°. Le temps de la crypiie éioit ptui élre fixé ; 
1°. il étoii difficile que les jeuncs-gens fe répati- 
diflentifans êire apperçus , dans un i^ays eoiiveil 
d'Hilnies , inséreflès à les fijrviillei- ; 3°. il ne 
l'éioit pas moins , que les pariiculiers de Sparie , 
qui liroient leur rubliftûnci; du produit de leurs 
terres, n'avertilîên:pasics Hiloios leurs fermiers , 
du danger qui les mcnn^oil. Dans tous ces cas , 
les Hilotes n'avoient qu'à laiâèr J» jeuoes-geiu 
faire leur tournée , Sfft tenir peodant la nuit 
Kflfermés chez eux. 

fai cru dâvoii juftifier dans cstie note la mit» 
niere dout j'ai expliqué la cryprie dans le corps 
d« .mon ouvrage,, .^i penfé aulll qu'il o'étoît 
nullement néceCûire de faire les hommes plus 
liiéclians qu'Us ne le £oat * Se d'avancer lans 
p^uve qu'un légiflateur fage avoit ordonné de* 
cruamés. 

CHAPITRE XL VIII, PAC. iti. 
Sur le cboU d'une EpoiiTe parmi les Spartiates. 



f lEs auteurs varient fur les ufages des peuples 
de la Grèce , parce que > fuivant la différence des 
-lemps , c» lifagei om raiié. Il patett ^'A Sparjs 
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lesmariagei rerégloieni Turle choix des époux t 
■x>u fur celui de leurs parens. Je citerai t'exempie 
de Lyânder. ^ , arani de motmr « avoitaan<£ 
Ok deiK filles à d«u« cUoyei» dt Lacéàé- 
monc (ï). Je dienri tmeate me I<4 qui 
ptrmettolldapwrfliimeniufB» celui qui avoit 
fait UQ rtaiiage penconTOaable (i> D'un autre 
côti, un auteur ancien nommi Hennippus (j), 
rapportoit qu'à Lacédémone . en etifermoii dans 
milieu obfcitr, les filles i marier , &queciiaque 
jeune homme y prenoii au hafard, celle qu'il 
devoii dpoiifer. On pourroit fuppofer par voie de 
conciliaiion , que Lycutgue avoii en effet établi 
la loi dont parloir Hermippus , Sî qu'on s'en éioit 
ècmé dans ia fuite. Platon l'aroit en quciqtw 
nfimiere adoptée dans £i république. (4) - "■■ ■ 

MEME CHAPITRE, MÊME pag. 

A quel âge on lè raarioît à Lacédémone. 



J_jEs Grecs avoient connu de bonne heure le 
danger des mariages prémaii:rcs.Hcfiode(s) veut 
queràgc du garçon iie ioit pas trop au deiîbus 
dCjo ans. Quant à celui des filles , quoique le 
texte ne foit pas clair , il paroît le fiser à 1 5 an%_ 
Platon dam ià république (â) , exige que là - 
hommes ne fe marient qu'à 30 ans , les femmes 

COPlut.inLjrf.t. l,p.4Jl. 

. (]) Heimip. Ip. Atben.lib, ij. p.' j^y, i 
{4) Plat, de rep. Itb. I , t. ï , p. 460. ^. " , 

({} Hefiod. op. ScdÎM, Vi 691* 
(63 Flab^i^ibid. ■■ 




Digitize<fby GoOgle 



NOTES. 



397 



à 20. Suivant Ariftote (i) , les hommes doivent . 
avoir enjgron 37 ans , les femmes à peu près 18. 
Je pta& qu'à Sparte c'étcnt 30 ans pour les 
hommes, &Z0 ans pour leffëniines. Deux ral- 
Baa ai^uieiu cette coajeâure j 1°. C'eft l'âga 
que prelciit Platon qui a copié beaucoup de lois 
de Lycurgoe ; t**. les Spartiates n'avoient diéi% 
d'opiner dans TalTemblée générale qu'à l'âge de 
30 ans (a) ; ce qiii lèmble liippofèr qu'avant ce 
tenne lli ne poiiv(^nt pas £tte regardés coâuin 
iibe& de âmille. 

CHAPITRE XLIX , PAC 1^5. 
Sur les fêtes d'Hyacinthe. 

Armi les infcripiions que M. l'abbé Fotirmont 
avoit découvertes en Laconie (3) , il en cA deux 
qui font duTepticme , & peut être mSmedela fîn 
du huitième fiecle avant J. C. Au nom du iégat 
ou du chef d'une députaiion folemnelle PRES- 
BEUS , elles joignent les noms de plufieurs 
magiUrats , 8{ ceux de jeunes garçons Se des 
jeunes fiflcs qui avoieni figuic dans ks chœurs, 
&c qui fur l'un de ces monumcns font nommés 
Jiyaleades. Cette expreffion , finvant He^chius 

- (4) , déitgnoit parmi les Spartiates des clusurs 
d'cnfans. J'ai pcnfé qu'il étoit queftion ici de la 

• pompe des Hyacinthe*. 

Il faut oblêrver que parmi les jeunes filles qui 

(t) Artltot. dpiep. lib. 7. "P- '^.t' aiP*446' 

(t) Lib. argum, (Uclim. 14 ■ p. fjS. < 

(O Infeiipt. Faur. btiAI. tt^ ' 
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comporoîent un des chœurs , on trouve le nom d» 
Lj'corias , fille de Oeuxïdamus ou Zeuiidamui , 
roi de Lacédémone , qui riroît ven l'an 70a 
a«nt J.C. 

CHAPITRE L. PA6. 168. 
Sur la compofidOR des Années parmi les Laci- 
démoniens. 

Ïî. eft très difficile 6c peut é:re impoflîblc de 
donner une jiifte idci de cette compofition. 
Connue elle «arioit fouvent* les auteurs anciens , 
âns entrer dans des détails , Ce font contentas de 
rapporter des faits {. Se dans la fuite , on a pris 
des £}it5 particulieit pour des règles générales. 

Les Spartiates étoieht diftribu^s en plulîeurs 
claires nommés MORAI ou MOIRÂI , c'eft-à- 
dire', parties ou divilions. 

Quelles étoient les fubdivifions de cliaqiMî 
clafle ! le lothos , la penttcojïys , Vénomoùe. Dans 
Je texte de cet ouvrnf'e , j'ai cru pouvoir com- 
parer la mora au 'cg.-'ntni ; k- lockus au âatailloTi ; 
Vé'iomaut il 1j comp^^nis , Dus j-Tcteiidre que CCS 
rapports fuif-;.-! i^yi^Cli : djns ceit; nots , j;; con- 
i&rverai kl iioms gri:cs , au rilqiie de Iss mettre 
au (ïiigirlicr , i\u2i^.A ils devroieQi être au plurief. 

'I,es riibJivilîoïis dont ]■_■ vicr.s de parler, font 
clalre!iieni expordiis par Xénoplion (1 ) quivivoit 
au laiTips où je place ie voyage du jeune Ana - 
chsilî!. n Chaque mora , dit- il , a pour officier* 
M un polémarqtie , 4 chefs de tocSot, Scliefi de 
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jt ptnttcoJ}yi, i_é chefs dV/io/nsdVj. u Ainfi chaque 
mora contient ^ lochos ; chaque iockos s peme- 
tojlys i chaque pcatecoflyi a énomotics. Il faut 
obicrver que Xénophon nous préfenie ici une 
règle géiiérale, règle confirincc parce palîage de 
Thucydide : Le roi donne l'ordre aux polémarques i 
ceux-ci le donnent aux loc/ia^g ; ces derniers , 
atix ptnteeoniaieres ; Ceux-là , aux éno/'sotiirqiies , 
qui le font palier à leurs énomoiics. ( i ). 

Quelquefois au tieu défaire marcher le mora^ 
on endétaciioit quelques lochos. (i) Daus la pre- 
mière bataille di£ ManiijtéCt gagnée pur les Lacé- 
démo;iiens , l'an 418 avant J. C, , leur armée , 
fous les 0: dres du roi Agis , éiolt pariagce en 2 
ioj^àsî^Ch^qus lochos, dit Tlr.icydide ( 3 ) . com- 
prenoit 4 ptn^cojlys ; & chaque pcnitcoflys , 4 
inomoiies. Ici la compofîtion du lâchas diffère de 
celle que lui attribue Xénophon ; mais les cir. 
confiances n'éroient 'pas les mêmes. XJnopIion 
parloit en général de la formation de la mwa, 
lorfque toutes les parties en croient reunies; 
Thucydide , d'un cas particulier , & des lochos 
réparés de leur rhom. 

Combien y avoit il de mora \ Les uns en 
admettent û, & les autres j. Voici les preuve» 
qit'on peut employer en faveur de ia première 
opinion ; j'y joindrai celles qui font fLivorables 
à- la féconde. 

1°. Dans trois infcripiions rapportées par 
M. l'abbé Fourmont , de la Meffénic &t de la 

(I) Thiicyrl. !ib. j , c.ip. 66. 

Cij Xeiiopli. hift. Grec, lib. ^ page jiS , Jîb, 7 ; 
P'ge 616. 

Q) Thucyd. ibid. cap. ÇL 
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Laconic(i), on avoir gravé les noms des Roi» 
de Lacédémone, ceux des Sénateurs, des Ephores, 
des officiers militaires de diffîrens corps de 
magiftrau On y volt 6 chefsd^ mora. Cçs.iofcrip- 
,tions quiremootentau huitième fîecle avant J.C« 
n'éuni poftérieures àLycurgueque d'environi jo 
ans , on eft fondé â croire que le légiflateur de 
Sparte en avoit divifé tous les citoyens en 6 mora. 
Mais on fe trouve arrêté par une aflèz grantte 
difficulté. Avant les fix cheft de mora , les inf- 
aijîtions placent les fix chefs des Ucfios. Aindj 
non feulement les premiers , c'eft-à-dire , les 
cfiets des mora , étoient-fiibordonnés i ceux des 
lochoi: mais lesuns&ks autres éloient égaux en 
nombre ;êc telle n'étoit pas la compofition qui 
ûibfiftoitdu [emiis deTiuicj'didc Bide Xénophon. 

a". Ce diTnicr hiftorien obferve que Lycurgue 
divifa la cavalerie & l'infanterie peltinte en lis 
mora (2). Ce palHigc elï conforme aux infi;rip< 
tions précédentes. 

3". Xénophon dit encore que le roi Cléom- 
brote fut envoyé en Phoclde avec 4 mora (3) , 
s'il n'y en avoit que cinq , il n'en rcftoii qu'une 
à Lacédémone. Quelque temps après fe donna la 
bataille de Leuôres. Les troupes de Cléombroie 
fiirent battues. Xéjiophon remarque qu'on fii de 
SUJuvelIes levées , Se qu'on les lira fur-tout des 
deux mora qui étoient reftces à Spaite. (4) Il y 
«n avait donc fi en tout. 



{i)Méni. de l'Acad. de* Sell. Lattr. t. Ij tP^E^ISfl' 
(1) Xcnoph. de icp- Liccd. p. 636, 



fi) li. hift. Gr«. Bb,6,f, n?* 
Î4)Id.ibid. p. jyr. 
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Yd^onimaîBtenamlèsraîl&nsd'aprisIeSpiâlès 
^pourroiten atfiriettr^ une Je moins. !". Arff. 
tote , cité par Harpocration , n'en comptoir ^t!K 
cinq , sHl fimi s'en rapporter à l'édition âe 
"MavSàt ^iiV'pohe Finit (i). Il eft vrai que « 
ihOi rie Te trouve pas dans l'édition deGronoviuS, 
'& que dansquelques maniifcriis d'Harpocration', 
i! eft remplacé paf une lettre numérale qui défignc 
Sx (1). Mais cette ieitre a tant de reflèmblance 
avec celle qui défignc le nombre cinq , qu'il étoli 
'faciléde prendre l'une ponr l'autre. Doux palïjges 
■aUcfychiuï prouvent que quelques cnpiftcs d'Har- 
^pocration ont fait cette méprife : Dans le premier, 
-n eft dit qiie, fuivant Ariftoie , le lockos j'appelloii 
^nordparini IeïLacédértibnicnf'Cj) î & dans ile 
^oÂd , qtie iniTant Ariftoie, Ici ùtcéiréfflôiîfm 
^voient cinq hehot (-4) ,' où le mot eft touf-Ai 
-long T nnfï.'Donc fiiivant HéryèHiuÉ ï At^ftMte 
ne donnoii aux Lacéâémoniens <|ue cinq MftrM 
■ ' Diodore-de SiiiJt (s) raconte qtt'âgéfilai 
"^olt à lia' tête tïê 1 8od& homitiés v dont' faifo'wat 
"partie Us '•cinif-mora',-'6ii-&m^t\Txn\'cin^»^ 
dt Lacédimone. Rfefteî'fôTOir ff én «t cndroîl', 

faut admettre ou rufipntner FarticIe.RhodomaA t 
dans (bn édition , rapporte ninfi le pafldge : Wa 
'iffan oki Laktdaïmomoï OU Lakidacimnioon pinie 
"moiraï. M. Béjot a bien voulu , à ma prier*» 
'cûnfulter \ei manufcrits de labîbliothequé du t<À, 



.tOHarpocr.inMooioa, _ 

(i) MaiilTiK:. ibii). Meuif. Atltc. lib. | , «u. xi* 
(jJHefïth.mAfoM. " ■ 
(4)ld. mLockM. . ' 
(j)Dlod.SlcBb,lfiB.3J0, - ■■ 
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D^ dpuzff qu'elle polTedc , cinq feulemenl con- 
.llenoent le luilàge en queftion , & piéfeineni 
J'article ohi avec le nom des Lacédémoniens a\t 
:BD?iinuiif ^)^ au génitif. Ils ronidonccoiiformçs 
"à rédiliou/tte Rhodoraan ^ Su y^V- un ctangemcni 
[tuffi léger qu'indi^furablc ,, ils tiçiinent cette 
'leçou déjà propqfée-far Mcuifius. : aJii L^ktdai- 
\aoniopn Finie mofiai , lis cir.q mara de Lacèdé' 
\mont. Ce palfjge ainfî féiabli iè concilie parfai. 
iKiOenE avec celui -d'Afi^t*- . . . 
1°. J'airdit dansi^c-teîfiçide.iîifijioyyrage, 

ipic les Spar,i[atcs,'é^içflt(tisi^i» «f SÎP'Î''"*™?' 
,fti*ft Bajur«i de- P«l%ftSMf!l*. fiBrôU*,«ri 

gjrt p^apïiçï'&nBoîeQtviiRe 4MiUÎW*idc LacÉ- 

s- ri»6>(!KS!^4?Ç"%'^'"-^ 'iS r^ for.t.içi que des.pro- 
3!W»liî^S;,,S4,qu« le léoioiânage à; Xtinophon eft 
jPÎ^IS., rOlis dii-onj-avf^MeuifiaS(i) r^iii l'Iùf- 

iprien grccàcenpMs-Rarmi lesïr.o« le corps des 
\s^f'il'? , ainfi'nomraés dû la- Sdiiiide , petite 
-province fiiuée Itir ;lei^çonfins.de TArcadie S* de 
'la Laconic.(î) Eiieiiiïjiy(.ét4!eog'iKn»l¥-foMBwfe 
.aux Spartiates ,. $(^Je^,i^)tnenJÎJiK ^ïi^ç^e^pap 

-Epaminoniia! qui l',i;init àJ'Ai-çMie,.:Pf;là.viçat 
".que parmi les écrivains poflérieurs , Jes uns oat - 



rVÏHerodoI. lib. 9 , cap Vî-.i.~, 

[»] M^urï. iefl. Attic. lib. i , eap. »6. , 
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regardé les Scirices conune une mUice ladàé^ 
monicnne (i); les autres , comme UD corps de 

iroupcs Arcadiennes (i). 

Pendant qu'ils obéiflbient aux Spartiates , ils 
les fuiroicnt dans prelque toutes leurs cxpédi. 
lions , queiquelbis au nombre de 600 (j ). Dans 
une bataille , ils étoient placés à l'aile gauche , 
& ne Ce mêloient point avec les autres morà. (4} 
Quelquefois on les tenoient en réfcrve pour fou. 
unir liiccefliveineni les divifions qui commen. 
COieat à plier. ($) Pendant la nuic ils gardoient 
le camp, H leur vigilance empéchoii les foldati 
de-s'ëloignerde la phalange. C'éioii Lycurgut 
luNDiéme qui (et avoit chargée de ce ibin. (6} 
Cette milice exïftoit donc du [emps de ce légK. 
lateur ; il avoit donc établi Iîk corps de troupes ^ 
Jàvoir , cinq mora proprement dites , dans le^ 
quelles entroi^-nc les Spartiates , & eni'.Jtc la 
cohorte des Scij ites , qui n'étanc pas compoféa 
de Sp.irtt^tes , difîëroit elTentielIemenE des mom 
.proprement dires ; mais qui néanmoins pouvoit 
être qujlifice de ce nom , puifqu'cllc failbit partie 
de la conftiiution militaire établie par Lycurgue. 

S'il cfl vrai que les Scïiites combaitoient i- 
cheval , comme Xénophon le ftit entendre (y) , 
on ne lèra plus furprisqiic le même hiAocien ail 



[i] Schût. Thucyd. in lib. 5 , cap. 67 
■ [i] Herycli- in Skirit. 
[,] Th.icyd. ILb, î.cap. C8. 

i4] Id,ibicl.cap.67. 
5] Diûd. Sic. lib. i( , p. ifo. 
ij Xenoph. de i(p. Laced, p. Ht' 
7] I(U dt tnftit. Cjrr. lil>.4, p.9i.' 
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avancé qne Lfcurgue InRiEua Hx mor^ , tant 
pour la cavalerie que pour l'inianierie péranle 
(i). Alors nous dirons qu'il y avoit cinq mora 
d'Opliics Spartiates , & une lîxïeme comporte 
de cavaliers Sciriics. 

D'après les notions préc<!dentes , il eft vifîble 
que 11 quelques anciens ont paru quelquefois 
confondre la mora avec le lochos , ce ne peut 
être que par inadvertance , ou par un abus de 
mots , en prenant la partie pour le tout. Le âvaât 
Meurlius , qui ne veut pas diilinguer cet detix 
corps , n'a pour lui que quelqties foUilsi lémd- 
gnagei' , amqueli on peut op|>ofer des hi» 
înconiefiablet. K > comme le prëitod Mearfiui \ 
Û n'y avoit que cinq mota , U ne devoit y aw&s 
que cinq lochot. Cependant nous Tcnone de Toir 
gueleroiAgisavoitfcpt/ocAaidans ton armée 
& l'on p.eUt,aiouter qu'en une autre occaRon , 
le roi Archidamus étoit àla tête de i» lochos d"). 

Si chaque mora prenoit le nom de fa tribu , 
il eft nature! de penler que les quatre lochos de 
chaque mora avoieni des noms parlicitliers ; Se 
nous favons , par Héfycliius , que îes Laccdé- 
tnoniens donnoienr à i'un de leurs lochos le nom 
Sèiolos (4). De ià nous conjcfturons que les 
Crotanes qui , fuivant Paufanias (5) , faiJbieni 
partie des Pitanates , n'étoient autre chofe qu'un 
des lochos qui formoient la mora de cette tribu : 



[i] \A. rfcrep. Laced. p.-686. 
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'd&là peut-être aiiffi la critique que Thucydide a 
feite d'une expreffîon d'Hdrodoie. Ce dernier 
ayant dît qu'à la bataille de Platée , Ampharetc 
commandoiile/ocAojdes PiianaiesCi), Thucydi- 
de oblerve qu'il n'y 3 jamais eu à Lacedéraone de 
corps de milice qui fut ainfi nommé (i) , parce 
que , Tuivant les apparences , on difoii la mora 
6t non le/ocAojdes Piianaies. 
~ De combien de foldats !a mara étoir-ellc corn- 
■po/ëe î De 500 liommes , fuivant Ephorc. (3) 
,Bc Diodore de Sicile (4); de 700, lliivant Cal- 
lifthene ; depoofuivani Poiybe (s) ; de 300 » 
*;de joo , de7oo , fuivani d'autres (6). 

Il m*a'pQru-qu*il fallait moins attribuer ceire 
diverfité d'oplnioni aux changemens qu'avoii 
éprourés la mora en diff^reiu fiecin , qu'aux 
circonftances qui engageoleni à mettre fiir pi^ 
plui ou moins de troupes. Tons les Spsrtiawt 
jétoient iofirits dans u'ne des mora. S'agiOlùt-U 
'd'une expédition 1 les Ephores ^Ibient annoncer 
par un héraut que les citoyens , depuis l'âge db 
puberté , c'eft-à dire, depuis l'âge de ïingt-an> 
jufqu'à tel âge , Te préfenteroicnt pour fegrir (7). 
En voici un exemple frappant : A la tfâtaule de 
Leuâres le roi Clëombrote avoii quatre mora , 
commandées par autant de Potémarquet , tk 

i C>] Herod tib.9,«ap. jj. 

i] TTiucyd. lib. 1 , cap. ao. 
■ Ttl Phit. in Pelopid. (. I , p. iSfi. 

'4] Diod. Sic. lib, I j , p. j;q, 

il Plut. Ibid. 

{6i Etymol. magn. in Moïr. UlpUn. b Dcmaffiti 
HturT. An. lib. ii'cip. 16. 
^ IjI Xeoofh, â«r*p.'Lic«d. p> M). 
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compofées de ciioyens âgés depuis lo iuCia'i 
35 ans , (O-Apiès la perte de la bataille , les 
Ephorcs ordonnèrent de nouvelles levées. On fit 
marcher tous ceux des mêmes mora qui étoient 
âgés depuis 35 jufqu'j 40 Dns j & l'on choi/ît 
dans les deux mora qui étoient refiées à Lacédé- 
Dione., tous les citojetis âgés de 10 à 40 ans(i). 
II fuit de là que cet portions de mora qui faifoienl 
Ja campagne., n'étoient; Ibuient que des déia- 
ctKjnentspIus ou moins nombreux du corps entiec. 

Nom n'avons ni rouvrage d'Ephore , qui don' 
^it à la mor* 500. hommes ; ni cela de CaliîA 
tfiene 1 qui li:i en donnoii 700 , ni l'endroit de 
PqI^ où il la porioit julqu'à 900 ; m^is nous 
ne craignons pas d'avancer que leur calcul n'avoii 
pour objet que des cas particuliers ^ & que Dio- 
dore de Sicile ne s'eft pas expliqué avec aflèi 
(l'exaflitu Je lorfqu'il a dit abfoiumenl que chaque 
■tnora éioit compofce de 500 hommes {3). 
Is'ous ne fommes pas mieux inftruiis du nombre 
de foldats qu'on fuifoit entrer djiis les Aibdivifîons 
de ia mo'a. Thucydide obrcrve (4) que par Jes_ 
lôins que prenoient les Lacédémoniens de cacher 
Jeurs opérations , on ignora le non-fare des troupes 
qu'ils avoieni à la première bataille de Muniinée; 
mais qu'on pouvoit néanmoins s'en faire une iiîit 
d'après le calcul fuivant : Le roi Agis éuàtà la 
tête de lèpt UcAot ; chaque iocho* renfermoit 
qmtre pentieoPy s ichaque peaUeoJIyt ftiuatreétio- 



1 



Id. hifl. Gr»c. p.' 57p. ' 

U. ibid. 197. 

D'iai. .Sic. lib. 15 , p. 
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utoties ; chaque inomoiU fut rangée fiir quatre de 
■^Tjnt , 8î en général fur huit de profondeur. 

De ce puflage le Icholiafte conclut que dans 
■cette occalioii Vénomoiit fin de ji hommes, I3 
.penitcojlyi de 118 , le Jocios de 511, Nous en 
■ concluons , à noire tour , que li le lochoîavoit 
Toujours Clé fiir le même pied , l'hiftorien Te 
ftroit contenié d'annoncer que Jes Laccdémo- 
niens avoieni lèpi lockot , fans être obligé de 
<jecouiirâ-Ià voie du calcul. - ' 

Les inQ0çdts n'4toient pas non plus fixées d'une 
tnaiïîere {{àblé. A la -bstaiile dont je viens de 
parler, elles étoicnt 'CB'général de 32 homo^t 
t&xmaa: ^\e»\'i^titi%-à* jtii ctôede Leuârês 1 
.8c SwdAtJes rrfduiti is (iX 

^.CBAÇ.lf.RE LI, PAG. aoi. 

■'Sar les Ibmines d>di^n't IntfodtriieS i Latédi- 
"-■ '. iftcine par -LyAnder. •■ ■ 

DioDORE de Sicile (1) rapporte qu'après la 
prife de Seftus, ville de l'Hcllefpont , Lyr^nder 
fit tranrporier ii Lacédémone , par Gylippe 1 
beaucoup de dépouilles , ftt une fcmme de 1 500 
talens , c'elt à-dire , huit millions cent iriilte 
liv. Après la prilè d'Aihenes , Lyrander , de ré. 
j;^ourà"Lacédémone , remit aux magiftrats , entre 



(1) Xeiuefa. hiA~. GrxG. lib. 6 , p. ;9â. Suid. ia 

i 
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autres objets précieux, 480 ujens i quUtiircf 

toient des fomnies fournies par le jetine^ Cynis 
(1). S'il faiitdiftingucr cesdiveries fommes , il 
s'enfiiivra (juc Lyr^nder avoit apporté de fon 

'expédition , en argent comptant , 1980 talens, 
c'efl à-dire , .dix millions ûx cents quatre- viflgl- 

'douze millè livres.- ■ > : 



CHAPITRÇ LU. ^40. »8. 

\ Sur là çéiQtlon des Sacr|ficeÉ' .luimiui^ _ 

t J'Ai ifitqueteâcrifteethaiti^tfiw^nrfMfaiHtti 
en Arcadte , dans I^qiattfemé fiedeanot J.C* 

.On pourroit m'oppo&r un paŒigejlc Porpfayce r 
qui vivoii 600 ans apris. Il (Ut efi efiët que Tulà^ 
de ces (bcrifîces fiiblîftoït encore en Arcadii!' Se 
.à Carrhagc (2). Cet f^iteur ra^por.iç dan^ Ion 
ouvrage beaucoup détails empruntés d'ua 
traité que nous n'avons plus , St que Théo- 
plirafle avoit compofé. Mais comme il averii|-(j) 
qu'il avoit ajouré certaines chofcs ù ce 'qu'il 
citoit de Théopfirafte, nous igriorons auquel de 
ces deux auteurs H faur attribuer le palîàge que 
j'examine, &c qui fe trouve en partie contredit 
parmi autre jiaflbgd de Porphyre. Il obferve en 
«ffei(4) qu'lphicraie aboiit les facdfices humatas 



(l) Xerop, hift. Gtsc. lit), i , p. 461, 
. (*ï Porptiyr. ie abflin. Ub. 1 , fi. xj\ 
(î) Id. ihid S- îi.p lûï. 

(4) U.iUd.S.j6,p.;M2, \ 
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i Carihage. Il impt»» pMi d* âvoh' fi , bu lim 

d'Iphicratc , il ne faut pas lire Géloa i la cemra- 
diâion n'en feroït pas moins frappante. Le filence 
des autres auteurs m'a pain d'un plus grand poids 
dans cette occafion. Paufanias fur-iout, qui entre 
dans les plus minutieux détails Air les céié- 
monies rcligieufes, auioii-il négligé un fait de 
celte im|iorianceî & comment l'aiiroii-il oublié, 
lorfqu'cn parlant de Lycaon , roi d'Arcadie , il 
raconte qu'il fut méiamorphofé en loup , pour 
avoir immolé un enfant ( i ) ^ P'a ton , à la vérité ( î) , 
dit que ces fàcrïlîces fubfiHoient encore chez 
quelques peuples ; mais il ne dtï pas que ce fût 
parim les Grecs. 



CHAPITRE LVI. f a o. )6o; 
Sur les droits d'entrée Si de Ibnie i Atbenai. 

Rendant la guerre du Péloponcfe ces droitj 
itoient affermés 36 talens ; c'cft i-dlrc , cent 
quatre-vingt-quatorze mille quatre cents livrcs(3). 
£n y joignant le gain des fermiers , on peut porte; 
cetE9 roœn» à deux cenu mille liyiec , Se conclurv 
de là que le commerce des Athénien» a«ec 
l'étranger étoit tous les ans d'environ imltioni 
de nos livres. 



(1) Panrin. lib. 8 , cap. 1 , p. 6oe- 

(2) PUt. de Ug. lib. 6 , 1. 1 , p. 781. . 
tj) Andocid. de myfti p. 17. 

Ttm V. Hn 
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M*EME CHAPITRE, pag. 341. 
' 'Sur les Contribuiions des alliés. 



J jEs 460 talens qu'on tiroir tous les ans des 
fieuples tiguis contre les Perfès , Se que les 
Athéniens ddporoïeni à la ciiarfcllc , formèrent 
d'abord une Ibmme de 10,000 lalens * fuivant 
Ifocratc (0 ou cTe 9,700 ** fuivant Thucy- 
dide (t). Périclés , pendant Con adminiftracion , 
en aïoil dépofé 8,000 (3) ; mais en ayant dé- 
penfé 3,700, foir pour embellir la ville , foit 
pour les premières dcpenfes du fiege de Poiidée , 
les 9,700 s'éioicnr réduiEs à (5,coo *'* au com- 
mencement de la guerre d[i Pdlopouefe (4). 

Cette guerre fut iiifpendue par une trêve que 
les Athéniens firent avec Lacédémoue. Les con- 
tributions qu'ils recevoient alors , s'ëtoîeni élevées 
jul^u'à Itou 13 cents talens > &t pcndoni les lèp^ 
années que dura la trêve, ils mirent 6,000 laleni 
dans Je tréfor pubhc (5) , 



' * f 4 millîpni. 

- 10 Voet. df pie. t t, p.}9T* 
** (1 milUonf ^89 niitl* livres. 

fl] Thucyd. lib. i , cap. i)> 
7 1 ITocf ibid. p, 414. 
**• 3Î1 millions 400 mille iW. 
[4] U- ihid. 

{;J Andocid. de pac. p. 14. Plut, in Atïllid. t. I ; 
**** 11 nullfou SoeaùQeUries. 
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CHAPITRE LVII , pac. 357» 

Sur la définition de l'iiomme. 

Porphyre, dans fon introduftion àla doflrine 
des Péripatéticiens , définit l'homme un animal 
raifonnable 8t morte! ( i ). Je n'ai pas trouvé cette 
défiiii[ion dans les ouvrages qui nous reftcni 
d'Ariftûte. Peui-éire en avoit-il fait ufagc dans 
ceux que nous avons perdu; peut-être ne l'avoit-il 
jamais employée. H en rapporte Ibuvcnt iitie 
autre , que Platon , ainfî que divers pliilofpphes , 
avoient adoptée , Se qui n'cfl autre chofe que 
rénuméraiion de quelques qualités eitérieuret de 
l'homme ( z ). Cependant, comme alors , on admet* 
toit une différence réelle entre les animatix rat* 
fonnabics & les animatnt irraifimiiabies (j), oa 
pourroit demander pourquoi les philolôpfiei 
n'avoient pas généralement choîfî la /ijcu/k' A 
raifonner pour la différence rpécifiqtie de l'homme. 
Je vais tâcher de répondre à cette difficulté. 

Le mot dont les Grecs fe lèrvoient pour 
fignifier anime' , défigne l'être vivant (4) : l'animal 
raiibnnable eft donc i'étrc vivant doué d'intellU 
gence & de rairon. Cette détinidon convient h 
l'homme , mail plus éminemment encore à la 
Jî?inîié i & c'cft ce qui avoit engagé les Pytha- 
goriciens à ;placer Dieu Se l'homme parmi les 



[1 1 Porph. ir^gog. in opcc- ArtHoc. 1. 1 , p. .7< 
[1] AciRot. topic. lib. £ , cip. 3 , p. 144; cap. 4, 
p. 141- \A- metjph. lib. 7 , cap. i>, t. i , p. 910, 

[]] M. it anlm. lib.], cip. 11, tt i , p>Cj9> 
4j Plit. in Hm. t. j , p. 77. 
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animaux raijêntfables , c'ell-à-dire , parmi Tes 
.êtres vitans railpnnablËS'. (i). .11 C'iUoit donc 
chercher une autre difFiircnce tjuî fcparâi l'homme i 
de l',Kv.e Suprême , & même de toutes les intei- 
ligcnces céleftes. . . j 

Toute dcfinifion devant d'onntr -une idée bien 
claire de la chofe définie S( la nzinre des efyi its 
-n'^étant pas affez connue , les philofophes qui ! 
. voulurent claHei l'homme -dans l'échelle des ëires ,. ; 
t'aitachercDt par préféroncs à Tes qualités exté- 
rieures. Ils diront que Thomme eft un Mimgli \ 
ce qui le diAinguoii de tous les corps .inanimés. 
Ils ajoutèrent fucceflivemeat les mots urrtfln , 
pour le diflingucr des animat;x qui vivent dans 1 
l'air ou dans l'eau ; à deux pieds , pourlc diflin- I 
giier des quadrupèdes , des l epliles , &ic. ; f^ns 
plumes, peur ne pas le confondre avec les oifeûux. 
Et quand Dio^ene , par une plaillinterie aliéz 
connue , eut montré que cette définiiion con- 
ïiendroit égaîemer.t à un coq & à loin oifeaii 
■dOiiî Oii HuTOit arraché les plumes , on prit le* 
parti d'ajoiiier à la définition un iiùi:vc5u CûràC- 
tere , tiré de la forme des ongles (i). Du temps | 
de Porphyre , pour obvier à une partie des incon- 
ïénieni d<«t j'ai parlé , on définiflbit l'homfiic lilî 
MÙmél raifoanabU St moctel (}). 'Idoui avoua 
depuis reiraoché le mot montl , p;irce que , 
fuivant l'idée que le not animal réveille dans tios 
erprics, tout animiJl eft mortel. 

[ l] Ariaot. ap. Jambl. Ae vit. PyChag, cap, 6 . p. a*. 
[1] Diog,l«rt. lib.ô.S. 40 ' .'f J 

£5] Pocph 'HaBOg- in oper. Ariftot. t- i » p. 7. 

ri« DES KOTES. 
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